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P K,E F AGE 



DE L’AUTEUR. 



fof/s ce titre cjue j'entre-^ . 
^^^^■prem de rawajpr les Reflexioni 
ijue joy faites fur la condfdte 
des hommes. 



Î^\ÜTECA 

■ R0A'\> 



A \jr 

fe ne f retends fas être 
defauts cfue fay remarquez, dans les 
autres, le parle ray fouvent démcyfosn 
le nom d autruy. Si r expérience du mon^ \ 

de rna fourny quelque vices a reprefen^ \ 
tereir à combattre -i la connoiffance que 
fay de moy^même ne ni en a pas moins 
fpurny, H faut CaiseUer , nous avons 
tous dam le cœur la femence é' ieprin^ 
xipe de r iniquité -y é' t:ntre les hommes • 
tous tirez de la même majfe , ^ cort 
rompus par le même péché , les uns ne - 



a vr 
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Préfacé. 

foftt ^ ne paroijfent pim 'vertueux efue- 
tes autres que parce que U grâce les 
corrige, ou qui] ne fe trouvent pas dans 
Usmemescmonflances^ 

; J* » 

le ne garderay ttucusi ordre dkns U : 
fuite des Réflexions , je les feray à me^ 
fures qu elles fe prefenteront d'elles^mc^r 
wes y d;* peut être reviendray-je^plus^ 
d'une fois fur les mêmes fujets, 

. le n 'entreprens pas de dire tout ce' 
qu on pûurroit dire fur les matières que 
je traitteray : je ne prêt e ns dire que ce 
quej'auray penfé en les traitant y& 
même je ne pretens dire que peu de- 
chofes :■ comme les mêmes fujets re^ 
viendront fouvent ^ peut-être diray^je - 
d'un cojié ce que je nàuray pas dtt^ 
de 1 autre. 

. Les exemples que je mêleray aux Ret 
flexions feront pris des chofes que j' au* 
ray veües 9 & je neciteray prefque rien ' 
dont je naye été le témoin , mais je\^ 
ne nommer ay perfonne î le nom & fou^ 
vent même la qualité de ceux, dànt jf" 






P R E F A C F, 

parlerdy fera fupfofée oft fe dome^ 

roit une peine inutile de vouloir les de- 
viner, La qualité ^ le not'n ne Jervent 
de rieH pour faire^eohnoître un défaut ; 

. c'ejl tout ce que je veux faire connût- 
trey. &fj*qy donné des noms & qtta- 
litez, aux perfonne s dont je parle ^ c éjl 
pour égayer mes récits y.à“ ne pas être 
obligé de repeter toujours , je connols 
quelquun y je fçay une perfonne •i. é’c» 
le ne répondrols pas quon ne trouvât 
icy quelques Reflexions qui Je raporte^ 
ront peut-être à quelques-unes de celles 
qui auront été faites par dP autre s 
teurs ,* : mais j e puis ajfurer que fi je me 
rencontre avec d* autres r ce nefl pas 
pour avoir eu leurs ^ Livres devant les 
yeux : il efl difficile quand on a le mê*>^ 
me dejfpln de. ne fe pas recontrer quel- 
quefois,, ... _ . 

l*èntreprens cet Ouvrage à là Cam^ 
pagne , ou me trouvant pour quelques 
mois : je n ày pas cru pouvoir mieux 
ns occuper qù en écrivant fans contrainte 



Digitized by 






Préfacé^ 



fms gène jt*r des matières (fui ne 
mandent point d*a»tre étude que celle 
du monde, le cherche autant à me défi 
ennuyer é" ^ minfirmre ^ qda infiruire 
defennuyer mes Ledleurs ^ & je n ky 
fiùlvy dans cet Ouvrage pour arranger 



mes Matières ctue mon ^eTtie dr mon 
humeur, ' 

■Peuuêtre qu ün Ouvrage' ecnt dé U 
fàrte aura un caraSîere plus divertijfanty 
(fi quony gou^ra mieux les folides ve~ 



ritcz, de la Religion & dé la Morale-iqm 
e fl après tout ce que je me fuis propofé 
d‘ établir esr écrivant furies défauts des • 
hommes. 






c 

J 



L E LIER A IRE 

A IJ lecteur. 

C Et “Ouvrage n ett qu’un 
cflày qui fera biçn-tot fuivi 
d’un Livre plus important , & 
dans lequel' rAuteuri s cft. Hor^ 
né au X « ég^tntens , , des howwtes dâtts 
ià voye dufrlut. Mais comme 
affaires ne luy ont pas perrnw 
d*ÿ- mettre là dernière main , il 
s eff contente dè donner celuy- 
cy par avance, dans lequel quoy 
qu’il fe propede le çlus fouvent 
de traitter c&s matières profa- 
nes on ne; trouvera' rien qui 
ninfpirc l’amour dé' la vertu & 
de la Religion. Comme fon def- 
fcîn dans le Livre qu il prépare 
cil de corriger les [hommes des 
faulles idées qu’ils ont de la ve- 
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rîtable pie te , il a cm que cc 
n’étoic pas une mauvaife difpô- 
fition pour rcüflîr dans ce 
fein 5 de cominenee'r par les dé- 
tcomper ^de leurs foteifes 6c de 
leur faux mérité. Péut-être auf- 
fi a-t ’il efté bien aife d éprouver 
le goût du public fur fa manié- 
ré d’écrire 6c de raccoutumer 
par un Ouvrage un peu moins 
ïerieuxà goûter les plus gfan- 
desveritez de la Religion, quand 
elles feront traittees du même 
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R EFLEXIONS 



SUR 

LES DEFAUTS 
D‘ AUX RU Y. 

De la Vanité^ 

E R s O N N E ,nc paroît 
a foy- même tel qu’il 
paroît aux autres , cc 
n’eft pas nôtre humilité qui 
nous déguife ce què nous fom- 
mes , c’eft nôtre Vanité: Tout 
homme naturellement fc croit 
meilleur qu’il n’eft , Ôc l’amour 
propre nous aveugle julqncs à 
nous croire pofitivcmeiit difFe- 

A 
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i Reflexïsns 

j'cs de ce que nous fommes5&; de 
ce que nous paroiiTons.Ceux qui 
connoiiTenc Rofelle ne peuvent 
entendre fon nom fans concevoir 
ridée d’une femme vaine, & in- 
triguante, & elle fe croit retirée 
du monde, humble & ne fe mê- 
lant de rienrqni fe trompe d’el- 
le ou du public ? Peut être y a- 
t-il de fexageration des deux 
cotez 5 inaisjecroiroisqu’il y en 
au roi t plus de fbn côté? 

Les exagérations de nôtre 
Vanité font à nôtre égard plus 
grandesque celles delà maligni- ' 
té du public^ Ce n eft point par ' 
ce qu’on veut du mal à Bargon 
qu’on le trouve incommode j 
c’eft parce qu’il incommode tout 
le monde , &: ce n’ell que parce 
qu’il ne fe connoit pas qu’il fe 
croit bien venu par tout où on le 
fuit 3 on le raille & il croit qu’on 
le loue 3 il s’eft accoutumé de 

i 

\ 



L. 
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8 

fur les defauts â\mtrüy, j 
ietuieiTe a fe dire à lu y- même ^ 
ie vaux irifininienî : jfon oreille re- 
battue des louanges qu’il fc don- 
ne, a pris l’habitude de ne plus 
rien entendre que louanges. 

§, La Vanité eft plus prom- 
pte à nous faire entendre du bien 
de nous-m'îme que la yerité à 
nous en faire entendre du mal. 
Rien ne choque plus que de voir 
un homme fc louer foy-même, 
& il n’y en a gueres qui ne tom- 
bent dans ce defaut. Tout le 
monde fe fait valoir du côté de 
fa. probité , de fa conduite & de 
fes amis , on le fait avec mode- 
fHe quand on n’eft pas un extra- 
vagant > mais fl vous voulez qiie 
I homme qui paroit le plus mo- 
<lefte , paroilTe vain & extrava^ 
gant vous n’avez qu’à le contre- 
dire. 

§ Nous croyons avoir droit 
de nous vanter quand les auttes 

A ij 
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4 Hefîexwns 

nous mcprifenr, 

Qj-iand un homme eft feul à 
dire du biep de luy , il en dit 
le plus qu*il peut. Gargon le 
loiie depuis le matin jufqu’au 
fbir , peut-être y auroit-t-il des 
tems où il ne fe loiieroit pas , fl 
quelqu’un avoit la charité de le 
faire pour luy. 

On n évité de dire du bien 
de foy-même qu’autant qu’on eft 
alTuré que les autres nous dé- 
chargent de ce foin, 

§, La niodellie n’eft dans le 
fond qu’une confiance par la- 
quelle on fe repofe de fes louan- 
ges fur autruy. 

On loue un General d’armée 
de ne jamais parler de fes vidoi- 
res enprefence de ceux qui en 
ont été les témoins, U meriteroic 
plus de louanges s’il n’en parloic 
point à ceux qui les ignorent. 
Le Maréchal D. alloic aux Char- 
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ff/r les di'fktéts d'autruy-i ç 
treux apres chaque campagne 
raconter tout ce qu’il y a voit 
fait. 

Qiielque modefte que foit un 
homme , il a toujours quelque 
amy avec lequel il Ce dédomma- 
ge delà contrainte qu’il foufFre 
de n’ofer parler de foy , tel n’efl: 
en faveur auprès d’un Grand que 
parce quil le foulage de cette 
contrainte en l’écoutant fe vanter 
deux ou trois heures par jour : 
Comme tous les hommes fe ref- 
femblentfur la bonne opinion de 
foi-memesils fe refïemblent éga- 
lement fur l’envie de parler de 
foy y il n’y a que la maniéré de le 
faire qui y mette de la différence, 
Gargon fe loue dés lé commen- 
cement de la converfation , mais 
Feftus ne fe loue qu’à la fin. 

§, Un Auditeur patient eft un 
trefbr pour un homme vain , & 
de tous nos Amis celuy qui nous 

A iij 
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6 Rcfîex‘io>JS 

plaid davantage eft celny qui a 
le calent de nous faire parler de 
nous mêmes. Ce talent nous en- 
plus que fes bien-faits. 

. On rougir quelquefois des 
fervices qui aident à nôtre fortu- 
ne, on ne rougit point de ceux 
qui aident à nôtre Vanité. 

Rien n’eft plus inconcevable 
que de voir des gens qu’on con- 
noit à fondfe faire valoir par des 
cliofes qui font pofitivemenr 
fauiTes.Albineftle petit fils d’un 
Marchands tour le monde le 
fçaitjilfe pique de noblelTe &ne 
parle que des fervices que fes 
Ancêtres ont rendu à l’Eftat : Il 
a dans fa laie le portrait d’un 
Chancelier deSuede 6c d’un Pa- 
pe qu’il dit de fa famille, & fa fi- 
le ne feroit pasaflezgrandepour- 
contenir les portraits de tous les 
gens de la Cour , qu’il dit de fes 
jarens., - 



) 
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B 



fw'^les defmts d'a>4tm}',. 



Greronce eft un fi- mauvais 
Predicaceur, que jamais il napû 
alTembler cent auditeurs autour 
des chaires qu’il a mandiées , 6c 
il ne parle que du nombreux au- 
ditoire qui le fuit. Croit-on en 
ie vantant de la forte n’êrre pas 
connu pour ce qu’on efi: ? non, 
- on tâche de diminuer ia honte 
qu’on a d’être trop connu. 

Quand un homme efi: incon- 
nu on ne doit gueres attendre 
qu’il fe falle connoitre tel qu’il 
cft. 



]*ay trouvé dans la Province 
un homme qui croyant n’être 
connu de perlonne, fe difoitpro- 
che parêt d’un Duc 6c Pair,6cqui 
montroit fou vent de fes lettres: 
Je l’avois vcu domeftique dc ce- 
lüy dontil fe difoit parent , 6c d 
ccrivoit luy - même les lettres 
qu’il difoit qu’il en recevoit. 
Corabicn.de gens fe font 
' A. iv. 
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8 Reflexiom 

loir par les nouvelles qu’ils di- 
lent qu’on leur écrit de laCourj 
on montre la lettre d’un Offi- 
cier de cuilîne en difant qu’elle 
cft d’un bon endroit , àc d’un 
homme qui approche de la per- 
fonne du Roy. 

Il n’y a rieu de moins lîncere 
que la Vanité : Tout petit Com- 
mis 5 employé dans la Province 
par un Fermier General , fe dit 
parent de celuy qui l’employCjôc 
il n’y a guère de Vioines qui ne 
faiîent entendre qu’ils auroient 
été grands Seigneurs dans le 
monde. 

On croiroic que fe faire valoir 
feroit un moyen mal feur pour 
être confideré , èc que des airs 
modeRçs attire roient plus de 
conlîderation > cependant l’ex- 
periencc apprend le concrairej 
& j’ay connu en ma vie plus de 
cent perfonnes de qui on ne. di- 







9 



fuA les defauts et AUtfuy^ ^ 

foit de bien qae celuyquils en 
difoient eux-mémes: Quand un 
Komme dit hardiment qu’il a du 
mérité ou qu'il ell de qualité , le 
non^fr'e de ceux qui le croyent 
fur fa parole elV plus grand que 
de ceux qui ne le croyent pas. 
]’ay connu un Prédicateur qui 
apaffe dans tout Paris , pour un 
profond Théologien, parce qu’il 
ne faifoit point de Sermon où il 
ne dit deux ou trois fois qu’il: 
fçavoit la Théologie à fonds* 

Il y a bien des gens infuppor- 
tables a force de parler de leur 
qualité ou de leurs taie ns, mais 
on peut dire pourtant que les 
qnalitez fur lefquclles on veut fc 
faire valoir font ordinairement 
celles qu’on a le moins. 

§, On trouve dans la Vanité 
Je dédommagement de fes mal- 
heurs ou de fes défauts,& on fup- 
plée à fes nuuvaifes qualitéz pat 

Av 
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lo^ Rejî'ocîons 

le foin de s’en attribuer de bon- 
nes,Mathurin n’a jamais pu com- 
prendre un mot de Tlieologie:> 
& fon.elprit ablblument incapa-- 
ble pour cette fcicnce l’a fait re- 
fufer en Sorbonne:. Il cft Curé, 
&®il, fait des Prônes, mais il n’en, 
fait point ou il ne s’efforce d’ex- 
pliquer les opinions de Théolo- 
gie,. il ne dit pas un mot fans ci- 
ter Paint Thomas, qu’il n’a jamais 
entendu. C... eft un Prédicateur 
pitoyable , ôc il a brigué la pre- 
mière chaire D.,,. Mademoifelle • 
D... eft une vieille fille qui n’a- 
jamais pu trouver à fe marier,, 
& elle ne parle que des partis 
qu’elle a refufez, & fî vous croi- 
yez l’Abbé D.... on. n’â point- 
donné d’Evêçhez depuis vingt. 
ans qu’on neluy ait offerts.' 

$. C’eft un aveuglement de fc- 
faire valoir pat des qualitez- 
qu on n a point ^mais c’en cft un . 
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fur les efefàHts d*‘autfuy, 1 1’ 

bien plus grand de fc faire valoir 
par des qualitez qu*on dcvroic 
naVoir pas. 

Damon eft homme d epée : il 
a du coeur , &a bien fervy 5 mais 
il a dépenfé dix mil écus pour 
aprendre à chanter , & Malton a 
mieux aimé quiter une Abbaye 
de vingt mille livres de rente, 
que la longue perruque- 
§, Tout homme vain a toujours 
quelque endroit par qù il laifle. 
voir le ridicule de fa vanité. 




D-J'i- f..: i ; ‘ ioogic 



A. vj- 



IX 



R'fi::xio^s 



uuuBwuîmuîm 

De 



Perc a dit qu’il n’y 
^jgè^avoit peiToime qui n£ fut 
S^^îun peahipocrite. , &iil a 
en taifoiide le dire : û c’eft être 
Jiipocrice de paroitre different 
de ce qu’on eft j perfonne ne fè 
montre jamai.', tel qu’il efe , on 
caclie toujours quelque c ho fe de 
ce qu’on eft ^ Sc on montre auili 
^pûjours quelque cliofè de ce 
^l’on n’efi: pas>,cctte hipocrifie 
eft ce qui s’appelle dans le mon- 
de prudence ik, bonne conduire 
quand on s’en ferc/pour établir fa 
réputation ou fa fortune^ 

5 II n’y a perfonne qui ait af- 
fez de vertu pour fe pafler df 
toute affectation 

§. On blâme les apparences 
affectées, poiutat tqujours 
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fur Us defauts d* autruy, 
par là qu’on fe laifle prendre. 

ir y a quelque tems que l’oa 
parloir dans une compagnie ou^ 
jjëcois du petit nombre de fen> 
mes d^l inonde qui font exemptes 
de galanterie. Madame.,., qui 
étoit de la converfation répéta, 
fouv.entque pour elle>. Dieu mer- 
cy, elle ne fçavoit ce que c’ étoit:. 
Un homme de la compagnie avec 
qui je fbrtis, me dit qu a la ma^ 
niere dont cette Dame avoir 
parlé il jureroit que c’étoit une 
coquette 5 &. cependant elle s’eft 
remariée par la feule reputatioia 
que fcs. aîFeétations de chadeté 
^ Kl y ont donnée d’ètre Konnefle 
£cmme« 

S. On ne fçuiroic juger feure.- 
ment qui a le plus de vertu de 
ccluy qui l’alFccte ou de celuy 
qui ne rafTecle pas. 

§, L’afFedatioiaeft toujours une 
Kipocrifîe , mais c’eft quelquer 
fois une Kipocrilîe plus rafinéc 
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de paroîtrc n'avoir point du cour 

d’afFcâration,. 

$. Pour fe donner dans le mon- 
de la réputation d’une vertu iL. 
eft bien plus feu r de l’àflFeder 
que de nci l’afFedrer pas, 

ValefiLis pâlie pour un Saint,, 
Silverius pour un débauché, Va- 
Jeiius alFeéte de parler toujours 
delà vertu & Silverius ne laf- 
fede point. • , 

Tout le monde fe récrie qu’il 
ne faut pas fe fier a ceux qui af- 
feelent de paroicre gens de bien: 
c’elt ainli que^Fon parle , mais 
dans la pratique on fe fie bien 
plus à eux qu’aux autres. 

Il fenible que FafFedation eft' 
eft fi neceftaire pour attirer nô- 
tre confiance que nous fommes 
les premiers à l’exiger de ceux; 
a qui nous nous fions , nous vou- 
lons qu’ils nous afllirent qp’ils, 
font fideles, nous leur difons aft. . 
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furies défauts d'kutruy. i-y, 
fiirez-le-moy, prometez-Iè-moy, . 
jiirez - le -moy ces jurcmens,. 
ces promefTes ôc ces afllirances 
que nous exigeons d’èux ne font- 
ce pas des affectations de fidelité*. 

Tout le monde n’eft pas ca- 
pable de paroîcre toujours dif- 
ferent de ce qu’on eft j il y en a 
peu dont le naturel ne fc produi- 
îc quelquefois ôc dont les vices 
n’éclatent de temsen tems jquel- 
qties précaution î qu’il î prennent,, 
mais il n’y a.perfonne qui ne tâ- 
che de reparer par, U ne vertu af- 
fectée les vicesqu’il n’a pas tou- 
jpurs eu*rarc de cacher. . 

L’Hillioire de François Pre-- 
mier, parle d’ûn Lieutenant Cri- 
minel du Chateietjnommé Mail- 
lard j ôc le Poète Maroc a fait 
une fort jolie Epigramme contre 
luy. C’étoit un Juge inique: mil- 
fois il avoir fauvé le coupable SC' 
pain y l’inno cent. Cependant pour 



t 
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iC Reflexiom 

paroiflrezelé & homme de bien 
il accu fa un fort fçavant Prelac 
dç ce teras-là d’avoir donné un 
rendez-vous de galanterie 5 il 
voulut connoiftrc d’une affaire 
qui n’étoit pas de fon reffort , ôc 
à laquelle ce Prélat n’avoitdon- 
lieu que parce qu’il étoit fort 
innocent , car l’innocence prend 
moins de précaution que le cri- 
me. Les Hiftoriens difent que 
ce fut par vengeance que ce mau- 
vais Juge ie fit calomniateur^ 
Mais 11 l’on me demandoit mon 
fenciment, je dirois qu’il ne vou- 
lut paroidre zélé dans une affai- 
re qui ne le’ regardoit pas que 
pour raeômoder les friponneries 
qu’il commertoit tous les jours 
en celles dont il étoit le Juge, 
par le fuplice d’un ennemy 
innocent on couvre l’injudice 
qui fauve un amy coupable. 

11 y a des gens affez extrava- 
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(ur les defmts d" autmy, tt 

gans êcafTeibizares pour vouloir 
(jLielqiiefois paroiftre plus vi- 
cieux qu’ils ne font : mais il n’y 
a aucun de ces gem-là qiîi vou^ 
lut qu’on le crut aufli vicieux 
qu’il le veut paroîcre 
11 y a des vertus & des vices fur 
lefquels tout le monde confta- 
ment eft hipocrite , la valeur , 
Ja droiture , la libéralité , la ga- 
lanterie font de ce nombre 5 tout 
le monde fo vante d’avoir du 
courage , & perfonne ne veut 
pafler ny pour avare ny pour mal- 
iurrcux auprès des femmes, 

§, Ce n’eft point le climat cjui 
fait les gafcons , c’efo l’idée qu on 
a de la vertu ou du vice , & pour 
être gafoon , il fuffit d’aller àTar- 
née , ou de faire l amour,. 

Il Aiffit même de fe piquer de 
fuelque choie , & chacun elt 
afcon dans fon métier 
Xl y a des gens qui pour mieux. 
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i8 Réflexions 

faire croire quils ont la verni 
qu’ils satribuent, avouent de 
bonne foy qu’il y a des vertus 
qu’ils n’ont pay , mais ces vertus 
ne font jamais du même prix. 
On paffe condamnation fur un 
léger vice pour s’atribuer une 
grande vertu , encore même dif- 
piite -t’on fur la vertu dont on 
avoiioit qu’on ne le piquoitpas, 

11 y a quelque tems qu’une 
femme dit dans une compagnie 
qu’elle ne fçavoit pas jouer, mais 
qu’ènr recompenfe elle aimoir 
b eaucoup k lednre ; un. moment 
après on propofade joüer &< el- 
le facha tout de bon de ce qu’on: 
ne l’avoit pas miledu jeu. ]’cn ay 
connu mille dé ce earadere ; 
je fçay un Prédicateur qui fc 
vante par tout de fe mettre eni 
peine ny des lieux où il prê- 
che , nydu nombre de ceuxquf 
L’entendent , & quipafle fa, vie: 
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à niandier des cliaires ôc des au- 
diteurs. 

QtTand lafFeâiacion de paroî- 
tre ce qu’^nn’eft pas ferc à quel- 
que chofô on en voit la raifon: 
mais il y en a mille qui font hi^ 
pocrites fur tout fans qu’on fça- 
che pourquoy, . 

Perfonne n’oblige Marins de 
dire ce qu’il eft ou ce qu’il n’eft 
pas , cependant il dit à tout le 
monde qu’if eft liberal quoyqu’il 
foit d’une avarice fordide.. 

Ce n eft pas feulement ponr 
cromper les autres ^u’on affede 
de paroidre ce quon ln’eft pas, 
on cherche au flî par là àfè trom- 
per ,lby-même. Un homme gui- 
fe fent d’un vilain naturel croit 
diminuer la honte qu’il en a'; 
dans fon cœur en publiant qu’if' 
eft liberal & genereux : Il feroit, 
bien mieux de corriger fon na7 
turel que de le déguifer,. Com-r 
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me on dit qiril y a des gens qui a 
force de mentir ne mentent plus. 
On peut dire auflî qu’il y en a 
qui à force de paroiftre ce qu’ils 
ne font pas fe croyent tels qu’ils 
paroi iTent, 

Je fuis^ alluré que Lepidiis 
croit être bel efprit à force de 
dire par tout qu’il l’eft, & que 
TAbbè D. . croit avoir un E- 
véclié à force de dire qu’on luyr 
en” a promis un, 

Qiiand la Conteffe D. . , a com- 
mencé a vili ter lies pauvres & à 
entendre les fermons elle fçavoit 
bien dans fon cœur qu elle étoic 
une hipocrite , mais aujoiird’huy 
elle fc croit devote à force d’en-- 
tendre les fermons ^ de vilîter 
les pauvres , Ibn cœur n’eft pas 
mieux réglé , mais il eû plus 
trompé. 







21 



Jur les défunts d\utrre\ 




De la Raillerté, 



L faut tomber d’accord 
qu’il y a bien plus de 
gens qui ont le talent de 
railler, qu’il n’y en a qui ont ce- 
luy d’entendre raillerie 5 ainfî il 
finit conclure qu’il y a toujours 
dans le monde quelques rail- 
leurs de trop. 

Jamais une même perfbnne ne 
polTede au même degré le ta- 
lent de railler & celuy d’enten- 
dre raillerie. On voit tous les 
jours au contraire qu’un homme 
qui raille êc qui raille même avec 
cfprit , cft pitoyable quand il efl: 
raillé. 

§• Ce n’eft pas l’efprit qui 
établit un railleur dans lapolTcf- 
fîon de railler , c’eftou fonrang 
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ou la fagefle de ceux qui récou- 

tenc. ^ • 

Les railleurs font déraifonna- 
i)Ies quand ils croient avoir droit 
de railler de tout : mais ceux 
qui font raillez font encore plus 
déraifonnables quand ils croyent 
avoir droit de n*étre railles fur 
rien. 

Tout homme qui fait une fo- 
tife eh: engage d’honneurà fouf- 
frir qu’on le raille mai h la cha- 
rité le luy pouvoir permettre il 
au roit aufli droit de fon côté de 
railler des fottifes des autres , & 
s’il luy étoit permis de fe fervir 
de fon droit il ne feroit pas long- 
temps en refte,il ne fçauroit faire 
tant de fotifes qu’il nen trouve 
dans les autres quelqu une qu il 
n’aura pas faite. 

C’eft le ton 6c la matière de la 
raillerie qui la rend excufablc, 
mais tout le monde n’eft pas ca- 
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pable de diftingncr le ton , & eft 
encore moins capable de conve- 
nir de la matière ou il eft per- 
mis de railler^ 

Un homme trouve fort bon 
aujourd’huy qu’on le raille d\i ne 
clio/e qui s’en fichera demain. 
Avant de railler il faudroit pren- 
dre a<H:e de riiumeur ou font ceux 
r]Li’on raille dans le temps qu’on 
les raille. 

On poLirroit dire que dans les 
conver^tionsjordinaires du mon- 
de, ceux qui parlent ne font pas 
alTez lerieux ù, que ceux qui é- 
coLitem le font trop, Il n’y a pref- 
que aucune converlation où l’on 
ne raille, mais il n’y en a prefquc 
aucune où il ne fe trouve quel- 
qu’un qui prend rerieufement la 
taillerie. Quand le Duc. . . a 
raillé Silverius fur fes airs ga- 
lans, il ne pretendoit pas dire 
qu’il fut débauché, c’ef: pour- 



Digitized by Googic 




1 4 Rejîextofis 

tanr ce qu’a couçeii le Docfleiir 

D . . , qui eftoic a cette conver- 

fàcion. 

§ Il y a des matières fur lef- 
quelles tout le inonde convient 
' qu’il n’eft jamais permis de rail- 
ler, 

§. Il n’y en a point oà tout le 
monde convienne qu’il {bit per- 
mis de le faire. On croyoit qu*^il 
n’y avoir rien de fî authorifé que 
de railler le Comte de' S. . . fur la 
longueur de Ton nez , c’eft ce- 
pendant d’où efï venue la que- 
relle qu’il a eue avec le Cheva- 
lier D. . . 

II y a des chofes fur Icfquelles 
jamais les hommes, quelque mi- 
ne qu’ils fa (Tent n’entendront rail- 
lerie : lanaiirahce,refprit, la ré- 
putation & la galanterie font de 
ce nombre > & je ne puis com- 
prendre comment Lentulus palTe 
pour un homme poli, luy qui 

raille 



Digitized by Google 



furies defauts d*autrm, 
raille cqptinuellcmenc Timon, 
fur la mauvaife conduite de fa 



femme > bon , me dira-t-on , 6c 
Timon en raille le premier: 
quand cela lèroir, ce n ’efl: pas à 
dire qu’il fut permis à d’autres 
d’en railler. Quand un mary rai- 
lle de ce.quile desKonnore, c’eft 
une raillerie forcée , Il parle le 
premier , parce qu’il voit bien 
qu’on ne fe tiendra pas de parler, 
mais il fçait toujours mauvais 
gré à ceux qui l’obligent de rail- 
ler le premier, 6c encore plus à 
ceux qui raillent après luy.C’èft 
un pretexte qui n’autorife point 
les railleurs, de dire qu’un hom- 
me entend raillerie, quand la ma- 
tière eft de confequence, 

J’ay connu un homme qu’on 
railloic librement fur les fripon- 
neries qu”l faifoit d^s fon em- 
ploy 5 jamais il ne s’en fachoit, 
Celuy qui entend raillerie q! tnd 

' B 
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on rappelle fripon encore 
plus fou que celuy qui le raille. 

Il y a de la différence entre 
entendre raillerie & fouffrir la 
raillerie. Un véritable Chrétien 
fouifre & pardonne la raillerie 
de quelque nature qu elle foie , 
parce que fa religion l’oblige de 
pardonner & d’etre patient, mais 
on ne dira pas pour cela qu’il en- 
tend raillerie. Entendre raillerie 
ç’eft aidera la raillerie & rani- 
mer, c’efl: ce que aefait jamais 

un véritable Clirêticn 5 on pour- 
roir dire que perfonne n^entend 
moins raillerie ^ue eéluy qui la 
Ibuffre & qui la pardonne, parce 
que rien ne confond & ne de- 
farme plus les railleurs. 

Railler eR un droit que tous les 
Grands croyent infeparablcs de 
leur rang /■& parmy les fervi- 
vices. qu’ils exigent des doraefti- 
quçs qu’ils prennent a leurs ga- 
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gcs, n y a un fervice qu’ils ne 
payét jamais qui va fur le tout, 
c cft que leurs domeftiques doi- 
venit fervir de fujets à leurs rail- 
leries : Quel eft le maiftre qui 
né raille pas fon valet , ce ii’eft 
pas la moindre partie de la fervi- # 
tude de ceux qui fervent d être 
obligez de fourn ir la raillerie de 
leur maiftre fans ofer leur re- 
partir. 

Il y a des gens qnon foufFre 
dans» des maifons de qualité qui 
y font bien vends , qui y man- 
gent , qui font de toute? les par- 
ties, & de toutes le^romenadesî 
mais qu’on ne foufire que parce 
qu’ils font le fujet de toutes for- 
tes de railleries. 

§, Celuy qui ne tient aux grands 
Seigneurs que parlà ne les aime- 
ra j amais & ne s’en fera jamais 
aimer. 

Il eft fi difficile qu’un Prince 

B ij 
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raille /ans ofFenfer , que le pre- 
mier foin d’un Prince doit être 
de ne railler jamaisiSc s’il y avoit 
un Roy dans le monde qui n’eut 
jamais raillé je luy donneroispar 
ce feul endroit , le nom de 
Grand. 

Il y en a qui croient que la 
raillerie n ’eft bonne que quand 
elle eft piquante, & tous les jours 
on répété avec éloge de bons 
mots qui ne font dans le fond , 
que de piquantes injures. Un 
homme qui par un bon mot ac- 
cable fonhomme ne mérité gue- 
res plus de loiianges que celiiy 
qui le tuë d’un coup de piftolet. 
Et je ne fçay pourquoy les mêmes 
perfonnes qui auroient horreur 
d’un homme qui manieroit adroi- 
tement le jpi/lolet ou le poi- 
gnard , applaudi/Tent à un Poëte 
qui place adroitement dans fes ou- 
vrages des mots ajjkji^rfs ^ des rimes 
meHTtriereSj, 




fur les défauts (Ten ruy, 19 
Plus la raillerie eft fine , plus 
elle eft piquante , & celuy qui 
raille finement fon homme fait 
plus de^mal que celuy qui lu y dit « 

des injures. 

Il fcmble que la TulHce éta- 
blie dans le monde pour punir 
les injures ne s’attache, qu a pu- 
nir les paroles. On condamne un 
homme qui en a appelle un au- 
tre frïfon : on ne condamne point 
celuy quiluy a dit la meme cho- 
ie fous un terme jplus honnête. 

Une Dame medifante & rail- 
leufeneft difFerente di\xïiç.hamn- 
' parce qu’elle fçait mieux 

parler : l’qiîe & l’autre penle 
de même. 

Qiicique fpiritLiel & quelque 
poli qu’on foit , quand on com- 
mcnceafe dire les uns les autres 
des railleries piquantesjon court 
rilque de finir en ftile de 
ge^re y ÔC rien ne marque mieux 

B iij 
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qu’on a penfé comme elles d’a- 
bord, que de voir qu’on parle à la 
£n comme elles. 

Il y a des gens prompts fur la * 
repartie , & qui en font fans y 
être préparez de cres-ingenicn. 
fes.-Quand ces fortes de reparties 
font ofFençances on ne les par- 
donne que parce qu’on fuppofe 
qu’elles ont échapé ; mais on'ae 
doit plus les pardonner quand on 
, fe plaît à les redire. 

§, Un homme qui préparé une 
repartie en cas qu’on le raille , 
a encore plus d’efprit que ccluy 
qtri préparé la raillerie qu’il veut 
faire. 

La plupart des reparties vien- 
nent trop tard, mais tout le mon- 
de veut faire croire qu’elles font 
venues aflcz- tôt. C’cft pour cela 
qu’on fe plait à raconter les que- 
relles qu’on a eues , pour avoir 
lieu de dire des reparties qu’on, 
n’a pas faites.' 



Di 
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fir les defmis d\‘tntruy. 31 

§. La patience n’eft fou vent 
que TefFet de la fiirprife & du 
peu de vivacité. ]e ne croy pas 
qu’il y airau monde deux hom- 
mes afTcz maîtres de lôy pour re- 
tenir dans un différend une re- 
partie ingenieufe.Tous ceux qui 
le vantent de les avoir retenues y 
ne les ont trouvées qu’aprés 
coup. 

Une femme , maltraita fort il 
y a quelque tems un homme de 
qualité en ma prefence 3 elle en 
fit plufieurs railleries fànglantes, 
Sc elle luy dit entre autres inju-- 
res , ^d/l avoü me épée cjutl r/avoU 
jama’s tirée du fourreau. Cet hom- 
me ne dit pas un mot, & j’avoue 
que je l’eftimay infiniment delà 
modération qu’il avoir gardée. Il 
fbrtic, &jele croiois bien loin 
quand je le vis rentrer brufque- 
menc , ôc s’adreflant à celle qui 
Tavoit. raillée , tte difiez>^vous^,fM ^. 

B iv 
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Madame , Iiiy dit- il , pe je n 
vois jamais tiré mon épée ^ vous avez, 
raijbn , ajoûca-t’il y car c'ejl une épée 
que jay depuis trois jours achetée de 
votre frère , elle eft\ft rouillée quil ny 
a homme au monde qui la puiffe tirer 
du fourreau', Il fortit en dilant ces 
paroles avec un air content 5 II 
cil difficile de ne pas rentrer dans 
ia chambre quand on , trouve la 
repartie fur le degré. L’Abbé 
Sinon ayant été raillé de tout le 
inonde , dans une Ville ou il 
avoit un procez i en fortit fins 
dire mot , Sc envoya par la p'olle 
une reponfe À tous ceux qui l’a- 
voienc raillé. 

Souvent un homme décrie fou 
cœur par les mêmes chofes qui 
font valoir fon cfpritj on fe ré- 
joüit d’un railleur , mais on ne 
l’aime janiais3 6c tôt ou tard^ il 
eft mauvais marchand de fes rail- 
leries. On a veu au fiécle pâlie 
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une guerre fanglance , allumée 
par un mot de raillerie; & lî ou 
içavoic les Iccrets du cabinet on 
en trou^Btoit dans tous les fiecles 
qui n’ont point eu d’autre fon- 
dement. La charge de qui 

ctoit depuis deux lîecles dans la 
famille des .... n’en eÜ fortie 
que parce qu après avoir palTé 
par vingt MagiUrrats fericux, el- 
le etoit enfin tombée fur un Ma- 
giftrat railleur : un mot qui luy- 
a échapé luy a fait perdre cin- 
quante mii livres de tente. 

C’eft un fierile talent que cc- 
Juy de la raillerieiil ne/aut com- 
pter quand on a ce talent, ny fur 
avoir des amis ny fur foire fa forî- 
tune. 






B V 
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De 

N pourroic prefque dire, 
que l’envie fert plus aux 
fois qu’aux lioniieffccs 
gens 9 elle fert aux honiieftes 
gens pour augmenter le mérité 
qu’ils ont , mais elle fert aux fots 
pour s’attribuer le mérité qu ils 
n’ont pas- 

§. L’envieeftla reflbiirce&: la 
conlblation des fots dans leurs 
malheurs, 

$. Un fot qui ne peut être efti- 
jFT.é comme un honnefte homme 
tâche au moins de faire croire 
.qu’il eft malheureux comme luy- 
Gn ne s’eft point avifé d’avoir - 
de l’envie pour Gargon : s’il cft 
méprifé dans le monde c’eft qu’il 
cft méprifable y tout eft petit 
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fur les defaHSs ef autruy, 
cniuy, cependant fî vous l’ccoii- . 
tez il auroic été le premier hom- 
me du monde s’il n’avoit point 
eu d’envieux, 

§. Un foc qui ell malheureux 
trouve en cela une preuve de 
mérité que n’a point un fot qui 
eft heureux. 

Quâd on ne trouve point d’apra- 
bateurs dans le monde on tâche 



de faire croire qu’on y a des en- 
nemis 5 je fçay un Auteur qui 
ayant fait un mauvais Ouvrage 
donna de l’argent pour faire écri- 
re contre luy. 

§, C’eft le dernier deiMiëmertt 



du mérité d’être oblige d’ache- 
ter des envieux, on les trouve par 
tout qui fe donnent pour rien, ' 
Il n’y a rien ny au defliis , ny 
an dclTous de l’envie , elle s’atta- 



che â ce qui cft le plus élevé êc 
le plus bas > on a de l’envie pour 
les grands J mais les grands n’en 

. B vj 
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ont' pas moins pour les petitv 
Philarque a fait pitié quand il 
a paru jaloux, de la réputation de 
Balzac , mais Balzac en.a fait dar 
vantage quand il a paru jaloux 
delà réputation de Philarque. 

Si un, homme pouvoir croire 
de bonne foy , quand il ell élevé 
quhl ne doit. Ton' élévation qu’à 
fon mérité, il n’auroit point d’eiin- 
vie pour ceux qui font au dcC 
'fous de luy , mais ce qui caufe 
fbn envie , c’di le témoignage* 
qu’il fe rend à luy- même d’être 
un peu redevable de fon éléva- 
tion à la fiveur ou à la brigue,, 
il.craint que d’autres ne trouvent 
le chemin par où il s’eft élevé.. 
Le’ P. ne devint il y a quarante 
ans grand Prédicateur., que par 
cabale. Il fembloit qu’il navoit 
plus rien à craindre , tant fa ré- 
putation étoit bien établiejmaisiL 
, trembla pourtant toujours quand. 




fur /es deUnts d^autmy, yy 
îl entendit eftimer d autres Pi*e- 
dicateurs , il craignoit qu’on ne ' 
fit pour d’autres ce qu’on avoit- 
fait poiir'luy 5 fi fon-merite leuL 
l’eut élevé 5 il auroit eu plus de 
confiance 5 on ncfe forme pas du ' 
mérité comme on fe. forme, une 
cabale. , 

Dans quelque degré d’élévation 
que foitun homme , il trouvera 
toujours quelque chofe au defTiis 
de lu y capable d’exciter fon en- 
vie 3 s’il. n’y avoir rien d’efFecbif, 
il fe l’imagineroit.. Alexandre au 
plus haut . point de fa gloire fut 
jaloux de la réputation de Par- 
menion 3 dequoy les Grands ne 
fbnt-ils point capables d’avoir de 
l’envie, puifqu’ils font envieux du 
bien même qu’ils font. 

5. C’ell moins l’avarice ou la:, 
poliriqne.qui rend les Grands fi 
difficiles A accorder des grâces 
que l’envie 3 ils veulent être feuls, 
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heureux ôc confîderez., & tout 
ce qui peut faire le bonheur & 
là coniîdcration des autres leur 
coûte à donner, 

II y a dans nous un fond caché 
d’envie dont on ne fçauroit pref- 
que rendre raifon 5 mais il y a peu 
d’hommes qui prennent plaifir 
aux louanges qu’on donne a un- 
autre: on envie dans le prochain 
jufqu’au mérité dont ona befoin,. 
Un Prince qui afpire au titre 
de Conquérant a befoin d’avoir 
dans fon armée de braves Sol- 
dats, &: des Officiers habiles , & 
j’ay lu que Charles-Quint ne 
pou voitencendre fans dépit qu’un . 
GjSicicrou un Soldat fût diftin- 
gwé.. 

La-marque certaine qu’un Prin- 
ce a du mérité 5 c’eft quand on 
lu y voit emplbier & recompen- 
fer le mérité 3 les Princes me- 
diocres'ne donnent leur faveur^ 
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les emplois de 1 état qu’aux gens 
médiocres, Alexandre le Grand 
avoir de la peine à employer Par- 
menion 5 Louis le Grand n’en a 
point eu a employer & Mr le 
Prince , & Mr de Turennc. 

Il n’y a point de pafïion qu’on, 
veuille cacher avec plus de foin 
que l’enviesmais il n^y en a point 
qu’on cache moins , on fe tue de 
dire qu’on n’à point d en vie 
quand l’air & les yeux, difent 
qu’on en eft rc^gé j il ne faut 
pas être fort, habile pour recon^ 
noitrè qu’une belle femme eft dé- 
concertée quand on loüe en fa: 
prefence la beauté d’une autre 5 
, c’eft beaucoup* faire que de ré- 
duire l’envie qu’on a dans le cœur 
à ne s’expliquer que par les yeux: * 

Il y en. a qui ne pouvant fe te- 
nir de parler contre ceux dont ils 
font envieux , croient que leur 
envie eft- bie^ cachée quand ils 
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difent que ce n’eft-point l’envier 
qui les fait parler. Il faut io/hber 
d’accord , me difoic Lucie l’autre 
jour? çp! Emilie eji une fore femme ; 
on fjepeutfa^ , ajoûca-t’clle, macc»-- 
cuferd\n parler par envie , puifqu’^/- 
k' na rien de bon qu on pftijje luy 
envier 

QiLand on n’a point d’envie,bn 
ne prend point de précaution 
pour faire croire qu’on, n’en a 
point,. On ne parle point des gens 
qu'on me prife , §: quelque vice 
qu’ait un homme on ne s’amufe- 
roic point à le décrier s’il n’avoic 
alTcz de mérité pour exciter notre 
envie. . 

On réulîit mieux: à fe cacher 
l’envie à foy-méme qu’à la ca^ 
cher aux autres: Il n’y a perfonne 
en qui' on ne découvre quelque 
envie fecrete pour le prochain :: 
mais il y en a beaucoup qui ju- 
reroient qu’ils n’ont.de i’envie^ 
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pour perfonne J parce que cette 
paflîon eft bafle éc hontevife. On 
s’accoutume à croire qu’on ne 
la fenc point, on attribue à d’au- 
tres pallions ce qui ne vient que 
de l’envie , & fouvent on l’attri- 
buë a la vertu même. Deman- 
dez aux gens d’un certain party 
pourquoy ils décrient ceux qui 
font d’un autre party , jufqu’à ne 
pouvoir même lire leurs Ouvra- 
ges, Ils diront que c’ell par le 
zele de la Religion , & l’amour 
de la veritê,& peut-être le pen* 
fcnt-ils comme ils le difcnc. 

§. Il eft difficile de deméler 
dans fon cœur une paffion tou- 
jours traverftie , & il eft encore 
plus difficile de s’en corriger- 
quand on ne la reconnoit pas. 

§• Le zele eft languiftant dans 
le commun des hommes , quand 
l’envie ne le reveille pas. Tous 
les jours, les hommes attribuent. 
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À la charité ôc au zele des étahlif^ 
femens & des reformes qui font 
devant Dieu des c&ts de l’en- 
vie* 

. C’eft une chofe chimérique, 
& qui ne le, trouve qu’en idée 
de voir deux perfonnes qui s’ai- 
ment ^ez pour n’avoir point 
d envie Tune pour l’aLitre , mair' 
ce qui efl réel , c’efl: qu’il n’y x 
point d’amy qui veuille que ion 
amy ait’ plus de mérite que luy*. 
On convient que- deux, perfon^ 
nés d’un mérité inégal peuvent 
s’aimer , mais chacun voudroit. 
être celuy des deux qui a le plus. 
dc inerire. 

Quelque forte que foi t une 
amitié , il y a toujours une fe- 
'mence de divifion dans fenvie,. 
que chacun à dans fbn cœur, le 
dégoût ou la legereté naturelle 
refroidilTent les amitiez , mais 
c’cil l’envie qui les rompt- 
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fur les défauts d^auîruy. 

II y a mille pratiques de dévo- 
tion pour corriger les hommes 
des autres pallions , je n’en ay 
point encore vu Çour les corri- 
ger de l’envie , c eft une belle 
matière à propofer à un homm# 
qui voudroit faire un ouvrage 
de pieté 5 mais cet Ouvrage ne 
leroit guercs débité , s’il n etoit 
acheté que de ceux qui fe croient 
envieux. Il faudroit que la pre- 
mière partie du livre fuft em- 
ployée â perfuader aux hommes 
qu’ils ont tous de l’envie 5 mais je 
ne fçay Cl on pçurroit les, en con- 
vaincre : c’eft peut - être parce 
qu’on ne penle point à donner 
des rcmedes contre l’envie qu’on 
ne peut remedier au dérèglement 
des hommes 5 il n’y a gueres de- 
délbrdres dont on ne les pû/l: 
corriger fi on avoir pu les corri- 
ger de 1 envie. 

Tout le monde a de Penvie • 
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parce que tonde monde a de l’a- 
mqur propre , la même paffion- 
qui nous fait dire à nous- mêmes 
que nous valons mieux que les- 
autres nous fait fouffrir avec pei- 
4|e ceux qui valent, mieux que: 
noLH, toute nôtre occupation eft: 
de rabailTer le prochain 5 parce 
que nous croyons que ce qui le 
rabaijde nous élève , c*eft ce qui 
nous fait trouver tant de plailir 
a en entendre parler , 5c ce qui- 
Jioiis donne tant de penchant à. 
en parler maC 

Tout homme ' qui s’élève 
au delTus des autres eft un ob- 
jet d envie pour tout le mondej 
ôc tout ^ le monde effc attentif à 
profiter de tout ce qui peut le 
rabai/îer j la bizarrerie des hom- 
mes va jiifqu’à confentir êc 
contribuer à l’élévation d’un 
mérité médiocre pourvu qu’- 
elle lcrve à rabailTcr un grand. 
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Çur les défaits s d^aittrny, 45 ; 

mérité. C. . a été fans contredit 
le premier homme de Ton liecle 
dan s fbn genre 5 &; on trouve.par 
tout des comparaifons de ce 
grand homme avec tous ceux qui 
lont venus après luy , ceux qui 
font ces comparaifons cherchent 
plus à abbailTer C. .. qu’à élever 
ceux qu^on luy compare. 

Il n’eltpas furprenant qu’on ait 
de la jaloulîe d’une perfonne qui 
polïedc un bien oii nous afpirons} 
mais il ell furprenant que nous 
en ayons pour des perfonnesqui 
polTcdent même un bien où nous 
n’avons point envie d’afpirerjja- 
mais Clitandre n’a fait de vers, 
6c il n’en fera jamais : cependant 
il ne pouvoir fouffrir qu’on louât 
CorneiIle3Trebas eft un homme 
de Robbe, 6c il ctoit jaloux de la 
gloire de Mr de Turenne 3 tout 
ce qui s’appelle gloire de quel- 
que nature qu’il foit eft la matière 




4<5 Réflexions 

de nôtre jaloufic.Non feulement 
nous ne voulons pas que les au- 
tres /oient heureux comme nous 
le fommes , mais nous ne vou- 
lons pas qu’i/s le /oient de quel- 
que maniéré qu’ils le /oient, Tur- 
bile aun véritable chagrin quand 
on luy dit qu’il y a de bons mé- 
nages, & des amiticz fidèles. Il 
ne s’aplique qu’a mettre la divi- 
hon parmy les ménagés & les 
amis : Il fe fait une application 
particulière , de connoître tout le 
monde pour troubler tout le 
monde, il y en a bien qui luy 
re/Temblent. 

Si les hommes de/îroient en 
toutes les cho/es qui ekcitenc 
leur envie ce qu’elles ont de meil- 
leur , l’envie deviendroit une ge- 
nereufe émulation , mais elle e/l 
une pa/îîon hoûteufe,parcc qu’on 
do/îre toujours ce qu’il y a de 
moins bon. Il n’ya point de Pré- 
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~ fttrles défauts â'Auîmy^ 
lat , de Religieux , ou de Prêtre 
dans le Royaume qui ne voulut 
être ConfeiTeurdu Roy 5 mais je 
ne fçay fi tout le monde voudroit 
^re le de la C.. . On regar- 
de le crédit qu’il a dans ce pofte, 
on ne regarde point la vertu par 
laquelle il s’elt donné ce crédit} 
le Confcflèur du Roy eft un hom- 
me qui gouverne la confcicncc 
d’un Monarque puiflant, & qui a 
plus de pouvoir que perfonne dans 
la diftribucion des bénéfices, Voi- 
là ce qu’on voudroit être. Le P, 
de la C. efi: un Religieux qui au 
milieu delbn crédit eft^ modefte, 
humble extrêmement régulier 
à remplir tous les devoirs de fa 
prorefiionjcc n efi pas la ce qu’on 
cherche quand on envie là place- 
cependant l’un vaut bien mieux 
que l’autre , & le P. de la C. à 
mon fen5 efi: bien au defliis du 
ConfeiTeur du Roy* 




Rf flexions 

Il y a de la différence entre 
l’envie & lajaloufie, Tcnvie eft 
un chagrin de n’avoir pas un 
bien que d’autres poiTedent , la 
jaloulie eft ou le dépit de voir 
pofleder par d’autres ce que nous 
pofTedons , ou la crainte qu’ils ne 
viennent à le pofteder. 

§. La pofteflion d’un bien aug- 
mente plus la jaloulie que fà pri- 
vation. A ronce étoit un peu ja- 
loux avant Ibn mariage , mais il 
l’eft devenu jufqu’à la fureur de- 
puis qu’il eft marié. 

§, Les mariages où il y a or- 
dinairement plus de jaloulie font 
ceux 011 l’amour a eu plus de part 
«ce qui rend un amant heureux le 
rend jaloux, ce qu’on fait pour 
liiy , luy apprend ce quon peut 
faire pour d’autres, & un homme 
qui a trouvé une femme foible 
pour luy , la croit aifement foi- 
blé pour tout le monde. 

5. La 
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fur les defauts d'autruy, 
ÿ. La pofTeffion n eteint pas 
toûjoiirs ramoiir 5 mais elle Tin- 
qiiicte ôc rembaralTe toujours. 

§, Un mary ou un amant ja- 
loux a moins d amour que de dé- 
fiance pour fa maîtreire , ou pour 
fa femme j mais il marque en- 
core plus qu’il s’aime mieux qu’- 
elle éc qu’il s’en défie moins.quc 
de luy. 

§. Elire jaloux , c’ell faire in- ' 
jure à deux perfonnes , ôc faire 
honneur à une 5 c’ell faire injure 
ôc a foy-même & a fa maître lfe> 
de faire honneur à fon rival, 
L’amitién’ellpas moins fujete 
a la jaloulîe que l’amour, plus l’a- 
mitié femble réglée , plus il fem- 
ble qu’on ait droit delà prétendre 
feul } quelle femme ou quelle 
inaîtrefle ell aulîî jaloufe de fon 
amant ou de fon mary qu’une dé- 
vote l’ell quelquefois de fon Di- 
rcéliCLir. 

C 
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On demande de quelle nature 
cft la jaloulîe d’une devote,on ré- 
pond quelle eft de la nature de 
toutes les autres, c’eft le même 
principe’qui oblige Emilie de dé- 
rédreà Daphnis devoir Lucie, & 
^qui a obligé la Prefid. D i . .d’em- 
pêcher que le P ... ne confelsât 

la Marquife de s’il y a de la 

difFerence,c’eft que la jaloufîe de 
celle-cy eft plus forte que celle 
de l’autre, 

§, Quand les paflîonsfbnt dé- 
pouillées des dehors qui en font 
voir le déreglement elles font 
plus vives , & on fe livre à elles 
quand on croit n’en devoir pas 
faire fcrupulc. 



n. ■ erj 




ft/r les defauts d*auîruy^ 51 





De Clnterefl. 



L y a long-te^s qu*on Ta 
die, que tout cedoit à i*in« 
cerêt,que c’étoii le pre- 
des amitiez & le premier 
mobile qui fait agir les hommes, 
on a pâ faire cette re fl exion dés 
le tems qu*il y a eu des homi^aes, 
^ on la pourra faire tant qd’il y 
«n aura. 

Il cfl: furprenant qu’iim’y ait 
eu perfonne dont la conduite ôc 
les fentimens n ait contribué dans - 
tous les flecles à établir l’Empire 
de l’intereft , & qu’il n’y ait per- 
Tonne qui ne rougifle de paroître 
intercüé. 

Si nous examinion s bien la ma- 
niéré dont nous jugeons des cho- 
ies , nous ne trouverions point 

n 




mier lié 



51 Réflexions 

du tout mauvais qu’un homme fût 
interefle j nous difons qu’il efl: 
honteux de s’attacher aux hom- 
mes à caiife du bien qu’ils peu- 
vent nous faire, & cependant ce 
n’eft que pour cela que nous nous 
y attachons. 

Nous difons qu’il ne faut cher- 
cher que le mérité 3 nous ne 
trouvons de mérité qu’en ceux 
qui nous font utiles 3 Nous van- 
tons la probité, la jiiftice,la droi- 
ture 3 mais toutes les vertus en- 
femble ont moins- de pouvoir - 
pour fixer nos attachemcns que 
i’intereft. Ce n’efi: point une exa- 
gération , quelque defintereflc 
que foit un homme, quelque ado- 
rateur qu’il foit de la pure vertu, 
,il démentira toujours dans Toc- 
cafion & fondefintereflement, & 
l’amour qu’il a pour la vertu. 

Timante , à une palîîon véri- 
table pour Emilie 3 c’eft le plus 
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furies defauts d’auiruy. 55 
honnête homme du monde , & 
qui donneroit fa vie pour elle ; 
mais il n’a point de bien j il va à 
pied, & il a fouvent befoin qu’on 
luy prête de l’argent. Emilie ,• 
avoue qu’il mérité d’être aimé, 
mais elle ne l’aime point , & ne 
s’étudie point à luy plaire, Argi- 
rion eft un brutal fans clprit 5 
mais il vient voir Emilie en ca- 
rofle : dés qu’elle entend le bruit 
de fon carofle elle quitte Timan- 
te , & va fe regarder trente fois 
dans le miroir; on préparé un 
fauteuil , & Timante pafle dans 
l’antichambre. Emilie eft pour- 
tant une honnête femme : Mais 
larichefle& l’éclat ne fert pas 
moins à l’amour honnefte qu’à 
l’autre. 

La Comtefle de B . , . a plus de 

de mérité que femme de Francej 

elle s’eft mife de bonne foy dans 

la dévotion depuis la décadence 

• • • 

/ C IIJ 
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de fes affaires : elle a été cher- 
cher un Dircd:eur aux , . . . , elle 
s eO: adreffé au P.de . . . qui eft un 
fl honnefte homme & fi homme 
dc bien , mais elle n’a pu encore 
voir Ton Diredeur chez elle,par- 
cc qu’elle n a point de caroffe à 
luy envoier. Il va quatre fois la 
femaine chez la Marquife D . . . 
qui a àc des caroffes & du bien 5, 
A peine la Comteffe pauvre peut 
elle attraper en un mois une di- 
recHon tranquille.Ccpendant fon 
Direcleur eft homme de bien : 
mais quelque homme de bien que 
foit un Diredeur il a de la pei- 
ne à ne pas aller ou un caroffeje 
meine. 

Je fuis moins furpris que les 
hommes en iifent ainfi , que de 
les voir protefter que ce 11 efl: 
point l’intereft qui les gouverne. 
Il eft neceffaire d’avoir du bien, 
on ne peu pas s’en paffer pour vi- 
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fur les defauts d autmy. 5 j 

vre 3 il eft necelTaire d’en avoir 
pour faire même valoir toute la 
vertu obfcurcie dans la pauvre- 
té, Il eft ncceftaire quelquesfois 
d’avoir un carofle, on ne peut 
pas toujours aller a pied> pour- 
quoi donc a-t’on delà peine à 
avouer qu’on préféré ceux qui 
ont du bien ic des carolîes , a 
ceux qui n’en ont pas. 

Ce qui fait qu’on a honte d’a- 
vouer cet intcreft, c’eft qu’on eft 
perliiadé qu’on ne peut le renfer- 
mer dans des bornes raifonnables. 

S. On ne veut pas paroitre ai- 
mer les gens riches, de peur qu’on 
ne vous aceufe d’aimer les ri- 
cheftes., 

§, On peut être aflez homme 
de bien pour ne pas aimer les 
richefles en fa perfonne, , mais il 
eft rare qu’on le foit aftez pouç 
ne pas les aimer dans fes amis j 
Antoine s’étoit dépoüillé de foa 

C iv 
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bien j il n’avoit qu’une méclian- 
te /butane percée par le coude , 
& il gardoic exaékenient la pau- 
vreté dont il avoit fait vœu 5 
mais il étoit toujours chez les 
Grands : il mangeoit à 'leur ta- 
ble, & pa/Toit la belle fai/bn dans 
les plus belles maifons de cam- 
pagne qui foient autour de Pa- 
ris. 

Pauline e/l une fort bonne Rc- 



ligicnfe, qui ob/erye exaélement 
/a réglé , elle couche fur la du- 
re, de n a jamais touché un fol; 
mais quels mouvemens ne s’e/l- 
clle point donnés pour faire en- 
trer fon frere dans les Fermes 
generales j c’efl-elle qui luy a 
ménagé des amis j & la premiè- 
re lettre de complimens qu’il a 
rcceuë fur fon élévation a été 
celle de fa fœur la Religieufe. 

Le plus honnefte déguifemenc 
de l’intereft ç’e/l de ne paroître 
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fur les defauts éTautruy,' yj 
intercfle que pour les autrcs.Po- 
lycarpe eft un Religieux d’un 
Ordre fort auftere , qui ne s’eft 
jamais rien approprié , mais il 
pafle fà vie à mandier des Fon- 
dations, Il a fait bâtir la Sacri- 
ftie & un grand ^orps de logis 
dans fon Oonvent. Il a les bcne- 
diélions de tout l’Ordre 3 & ja- 
mais homme n’a paru moins in- 
tcrelTé. C’eft comme ü un pere 
qui prend par ou il peut pour 
enrichir fes enfans , pafToit pour 
n’avoir point d’intereft, 

§, Ih n’y a aucun homme au 
monde qui prête ou qui donne 
faas intereft 5 L’intereft qu’on 
cherche toujours c’eft la gloire 
d’avoit donné , ce n’eft point le 
befoin de ceux à qui on donne 
qui détermine à donner , c’eft le 
talent qu’ils ont de publier 
bien- faits. Je fçay un homme <dc 
qualité qui a- donné une fois qua-^ 

C V 
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tre cens piftoles à un Gentilhom-^ 
me qui parle beaucoup , & qui a 
refurê d’acquiter un billet de dix, 
piftoles , qu’il avoir donné à une 
liomme qui parle peu. Tous les. 
Grands font prodigues pour Icsi 
dépences d’éclat , & avares pour- 
celles qui n’éclatent point. On a» 
veu..,. afiîgné au Châtelet- 
pour dix êcus , en même tems 
qu’il donnoit un repas de dix;, 
mil francs,. 

Il y a plus d’interell:' a pro- 
diguer de grandes dépenfes qu’a' 
en épargner de petites , & per-- 
fonne n’effc plus fordidement in— , 
tereffé qu’un grand Seigneur , . ! 

qui ne paye ny fon boulanger ny, | 
fon charon... 

Après les Fermes du Roy, TeiVr 
droit oh rintereft domine le plus 
c’eft le jeu 3 c’èft le feul endroit: 
où les vices infeparables de l’in-- 
tereftfonr durs ôe brutaux mais 
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fur les défauts d^autrUy, 
on blâme leur dureté leur 
brutalité , on la foufFre ôc onJa 
pardonne dans le jeu : un hom- 
me fe fâche , s’emporte , déchire 
les cartes , accufc fon prochain 
de mauvaife foy , difpute , s’opi- 
niâtre J querelle fans confequen- 
ce quand il joue. Il n’y a point 
de telle alTez forte pour foulle- 
nirunjeude profelïion,li l’intc- 
rell ne la fortiffioit. 

Un homme qui ne trouve 
de plailir que dans les jeux de 
hazard marque bonne llemcnt 
qu’il ne trouve du plailir qu’à 
fon interell. 

Je fçay qu’il y a des hommes 
plus avares que les autres, parce 
que l’avarice ell quelquefois une 
palîion naturelle où la reflexion' 
n’a point de part , mais je ne fçay. 
s’il y a des hommes plus oii- 
moins interelTez, je croy qu’ils le 
feroient autant l’un que l’autre: 

C vj . 
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s’ils fe troiivoient dans les mê- 
mes circonftance 5 tout le mon- 
de fent également & le plaifir de 
poflcder & la crainte de man- 
quer. Ce qui fait dire que les uns 
font moins intercffez que les au- 
tres, n’efl: pas la différence des 
fèntimens , c’eft la. différence de 
la conduite.. 

§. On demande quel efl: de 
tous les biens humains , le plus 
grand 5 tout le monde croit dans 
ion cœur que c'efl l’argent , ôc 
je m’étonne que tout- le monde 
ne le dife pas. 

Un grand Seigneur ou un hom- 
me riche a un moyen feur de ve- 
nir à bout de tout ce qu’il 
veut : il n’y a qu’une chofeqiie 
les richefles ne fçanroient luy 
dnnner, c’eft lc cœur de fes amis.. 
Pour goûter le plaifir de l’amitié . 
il ne faut être ny riche ny grand. 
Seigneur 5 on ne s’attache gue- 
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fur lès defauts d'autrcy^ év 

rês à la perfonne d’un homme k 
qui l’intereft! eft capable de nous 
attacher, & quelque précaution-- 
qu’on prenne , le rang & le pou- 
voir d’un grand Seigneur, nous 
fait faire plus de chemin que 
fon mérité 5 le rang a toujours 
nos premiers hommages , le me 
rite n’a que les féconds, & nous 
ne regardons dans un homme ce 
qu’il cft digne qu’on fafle pour 
luy qu’aprês qu’on a regardé ce 
qu’il peut faire pour nous,. 

Le moyen, feur pour être aimé 
d’un Grand, qui a un pende dé- 
lîcatelFc , c’eft de luy perfuader 
qu’on ne l’aime point pour fon 
rang. Et je ne fuis pas étonné que 
Laurea au fiecle pafle fur préfé - 
rée par un Duc de Savoy e, à tout 
ce qu’il y avoir de plus belles 
femmes à fa%>urjelle le fit ai- 
mer de ce grince en difanr qu’el- 
le auro^ fouhaité pour l’aimer 
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qu’il n’èût été que fimpic Gen^ 
tilhomme 5. Ce î'entimenc luy fît 
plaifir, parcç qu’il avoic le cœur 
délicat : mais apres tout je ne 
fçay fi Laurea parloic de bonne 
foy. Il n’en coûte rien pour fou- 
haitcr qu’un Prince qu’on aime 
ne foie que Gentilhomme, quand^ 
on eft bien feur qu’il feratou jours 
un grand Prince.,- Si le Prince 
qu’on voudroic qu’il ne fut que 
fimple Gentilhomme pour l’ai- 
mer , devenoic fimple Gentil- 
homme , on foLiliaiteroit bientôt 
qu’il redevint Prince i ce dernier 
loLihait lèroit plus fincere que 1 

i> *• 

I autre. ’ 

, Qiïoi que tout le monde veuiL 
le être confideré pour fbn me- i 
rire & fa perfonne. On peut dire 
à examiner la conduite des hom- 
qu’ils ne veulen#le faire confi- 
derer que par leur ^rang. On a 
tous les îpurs des ptoj^z,, parce 
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fur lès defauts d*aMtruy,^ ^'5 

qu’on ne rend pas ce qu’on doit 
à notre qualitéj&; que difenc plusv 
foLivcnt Jes Grands quands ils 
font mal /atisfaics de quelqu’un? 
Je leu rapprend ray difent-ils , ce 
qu’ils doivent à un homme de ma 
qualité.- Pourquoi , pourroit-on. 
leur rcpon"dre,voLîlez-vous qu’on 
vous confidere pour vous même 
quand on ne vous entend parler 
que de votre qualité.^ Je fçay un 
homme qui s’cil fâché contre un 
de les amis,parce que cet ami lu y 
difoit que ce n’étoit point par 
intereft qu’il s’attachoit à luy : 
hé ! quoy donc, reprit-H,en co- 
lère, croiez-vous que vous puiC- 
lîcz vous pafler de moy, ou que 
je n’ayepas allez de pouvoir pour: 
vous fet'vir,. 

§. Tous les hommes font bizar- 
res, mais les Grands & ceux qui 
ont du pouvoir le. fout plus que. 
les autres*. 
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Je n*ay pu toutes les fois’ que je 
me fuis trouvé , ou chez des In- 
tendans , ou chez des Gouver- 
neurs de Province , m’empêcher 
de’faire une reflexion fur la cour 
qu on leur faifoit. Il n’y en a pas 
un feul , me dlfbis-je à moy-mê- 
me, de tous ces gcns-là qui ho- 
nore Monfleiir tel on n’honore 
que le Gouverneur , ou l’Inten- 
dant : à peineconnoit-onle nom 
de celuy quon honore fous ces 
qualitez : & comment eonnoi- 
troit^on fon mérité , quand on 
connoità peine Ion nom. 

Jamais je ne me fuis mieux 
confblé de n’etre rien que quand 
J ay veu. honorer ceux qui ctoicnc 
quelque chofeifi, un homme n’é- 
tou rien & ne pouvoir jamais 
etre que rien , & fl cet homme-là. 
croit aime & honoré , il goute- 
roit un plaiflr que jamais perfom 
ue,n a goûté dans ce mondejpar- 




fur les defauts d! autruy, 6^ 

ce qu’il n’y a perfonne qui foie 
abioiiiment rien. 

Il y a dans le fond plus de vani- 
té à vouloir qu'on honore fa per- 
fonne qu’à demander qu’on ho- 
nore fon rang 5 mais je n’appelle- 
ray pourtant pas humbles ceux 
qui lont jaloux de l’honneur qu’- 
on doit à leur qualité. Et Mr le 
Gouverneur . . . , qui a toujours 
des procez contre la, Noblei^ de 
fa Province , à beau dire qu’il ne 
défend que l’honneur de fon 
Gouvernement , je croirayitou- 
qiie Mr tel a un peu de part aux 
querelles du Gouverneur, 

On peut conclure qu’être ja- 
loux de l’honneur dû à faqualitéy 
& eftre jaloux de l’honneur dû à 
la perfonne , n’efl dans le fonds 
que la même chofe. On defFend 
les droits.de fon rang, par ce qu’on 
croit le mériter, 

J, On ne feparc le rang de ^ 



Refiexiens 

perfonne que pour fournir un 
langage plus honncfte ala vanité,. 
La vanité s’exprimeroit groflie- 
rement fi un homme difoit je 
veux qu*on honore ma perfonnci 
elle parle bien mieux , quand on 
dit , ce n cfi point n?oy quel je 
veux qu’on honore, mais la qua- 
lité dont il a plu à Dieu de me 
reveftir,^ 




Digitized by Google 




fur Us defauts â’^autruy^ 



Dts Amis, 




E connois plus de vingt 
perfonnes qui fe difent 

amis de tout le monde, ÔC 

que tout le mode eft de leurs'amis, 
je n*en connois qu’un a qui un 
Médecin confeillant de voir Tes 
amis pour] fe divertir , il répon- 
dit , mes amis , Monlîeur , nea 
ay peiutf 

Souvent en fe dilânt ami d’une 
perfonne, on conte fans fbn hôte. 
Nous mettons au rang de nos 
amis un homme qui ne fe met 
luy qu’au nombre de nos con^ 
noifïances. 

Pour fe croire amis , il faut 
que chacun fe déclaré , vous di- 
tes que je fuis vôtre ami, atten- 
dez du moins que je vous en affu*. 
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re:il y en a qui vont fi vifte à con- 
clure qu’on eft de leurs 
qu’il n’y a point d’autre moyen 
de les defabufer que de leur dire 
nettement qu’on n’en eft: pas , 
mais il y en a peu qui veuillent 
parler lî nettement , on aime 
mieux les laiflerfe tromper. 

Avant de vous plaindre que 
vôtre amy vous a manqué , vous 
deviez être afliiré qu’il croit vô- 
tre amy 5 peut-être cft-ce con- 
tre fi>n intention que vous l’aver 
compté de vos amis, ]e fiiis afi- 
furé que quand un homme fe 
plaint que lés amis luy ont man- 
qué, il y en a la moitié de ceux 
dont il fe plaint qui ne fçavoient 
pas feulement qu’^s fuftent de les 
amis. 

Je trouvay un |onr dans une 
voiture publique uh homme d’af- 
fez bonne compagnie, ôcjcm’cn 
acommoday fort pendant le vo- 
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yage. Jefiis Airprisque cet hom- 
me que je n avois connu que la, 
me vint rendre à Paris des vifi- 
tes affiduës 3 il commença d’a- 
bord par me recommander un 
proeez 5 enfuite il voulut m’em- 
prunter de l’argent. Par tout oà 
il alloit il fe dilbit mon intime 
amy , à peine fçavois-je fon nom. 
]e fuis leur que quand il s’aper- 
çût que Tes vifîtes m’embaraf- 
foieot, il s’écria ô X infidèle amy. 

Je tronvay une fois un bon 
Preflre à l’Hôpital 3 je Pavois veu 
Vicaire dans le Diocefe de C. . . 
je luy demanday comment il 
étoit tombé dans cette mifere ,'il 
me répondit en foûpirant que 
c’étoit par l’ingratitude d’un de 
fes amis5c’eft ainlî qu’il appelloit 
l’Evêque qui l’avoit chafTé de 
fon Diocefe. 

On fçait le conte de la Béjard 
qui ne fc pouvoit , difoit-elle. 
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confolcr de la perte de deux de 
fesamis , 1 iin écoit gros René & 
Taucre Mr. le Cardinal de Ri- 



chelieu^ 

§, On ne fe doit pas étonner 
qu’un homme qu on fait fi aifé- 
ment Ton amy fe defaffe aifémenc 
de cette qualité. 

Entre les prefomptueux ^ les 
Emples Ôc étourdis , il ne faut 
point de titres pour prendre ou 
pour donner la qualité d’amyj 
mais il y en parmy les gens de 
bons fens 3 ils ne confondent ja- 
mais celuy qu’on doit appeller 
amy avec celuy qui ne doit être 
appcllé que connoiffance. 

Après les fervices & les bien- 
faits ,• c’eft un titre fuffifant pour 
croire qu’un homme eft de fes 
amis de luy avoir vu prendre 
cette qualité ; dés qu’il s’eft dé- 
claré vôtre amy , il eft obligé 
■d’en remplir les devoirs, rien ne 
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Fcn peut difpcnfer. La plùpart 
des gens fe déclarent trop - toft 
ic s’en repentent ; mais il n’eft 
plus temps, on ne quitte jamais 
ians hontc ja qualité d’ami quand 
on la prife une fois^ 

Tout le monde s’emprelïc. 
de fe déclarer ami de ceux qui 
font dans la profperité. On re- 
connojtra dans l’advcrfitc qu’on, 
a été trop vite. 

$,On trouve dans la bonne for- 
tune le bruit & le fafte de l’ami- 
tié j mais on n’eri goûte les de- 
lices que dans la mauvaife, elle 
feule fait connoître les amis. 

Le plailîr d’être confolé dans 
Ibn malheur par un ami fidele, 
eft bien plus exquis que celuy de 
ie voir fe réjouir avec vous dans 
la bonne fortune, 

§, Celuy qui fe réjoüît de la 
profperité de fon ami eft payé 
de fa joye, mais celuy qui plcu- 



Digitized by Google 



Re flexion s 

re avec luy dans Ton malheur don- 
ne fcs larmes gratis. 

Il y a des gens qui manquent 
fans façon à leurs amis, & qüi 
font infidèles, fans même colo- 
rer leur infidélité du moir^dre 
pretexte i qu’on croye à la Cour 
qu’un homme eft difgracié ,' les 
trois parts de fes amis luy tour- 
neront le dos un moment apres , 
on ne prend aucunes mefures 
pouf le préparer à cette infidé- 
lité, Le refte qui n’a pas refolu • 
de luy être plus fidèle ne fé de- 
datera pas fi ouvertement, on 1 a- 
mufera quelque temps de vifites 
qu’on luy rend en tremblant Sc 
a la derobèe 5 mais enfin trois 
mois après , fi la difgrace conti- 
nue , tous fes amis fe trouvent 
au même point , il n’en a plus. 

Qtiand on a refolu de n’cftre 
pas fidèle , j’aimerois encore 
mieux qu’on fe dcclarafi: d abord 

que 
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que de faire femblanc d’étre fî~ 
dele. On prend plûcoft fon parti 
avec ceux qui fe déclarent plus 
vifte J l’infidélité donne une dou- 
ble peine quand elle fe déclare 
plus tard. 

Ceux qui ont honte d’abandon- 
ner leurs amis dans leur malheur, ’ 
tâchent avant de les abandonner 
de faire croire que leur malheur 
eft l’effet de leur mauvaife con- 
duite 5 ils fe perfuadent que ce 
prétexte diminue la honte de leur 
infidélité , & c’eft au contraire 
ce qui l’augmente, 

5. C’eft le comble de l’ingrati- 
tude & de la perfidie de condam- 
ner fon ami pour avoir lieu de 
l’abandonner, 

Un htîmme qui dii^oit-^qu’il 
abandonne Ibn ami précifement 
parce qu’il eft hialheureux feroit 
dans le fonds moihs malhonnefte 
hon^me que ccluy qui diroic 

D 
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qu’il abandonne parce qu’il eft: 
coupable. Hors ce qui regarde 
l’eftac & lafecurité publique , il 
n y a gueres de nlauvaifes con- 
duite quiautorife un ainy à aban- 
donner fon amy, 
^.Ordinairement ceux qui fe ré- 
crient le plus contre la mauvaifc 
conduite d’un amy qu’ils aban- 
donnent , font eux-mêmes cou- 
pables de la mauvaife conduite 
qu’ils luy reprochent, 

. On a crû dans le monde que 
Silverius étoit homme galant , 
cela luy a fait des affaires, ilavoic 
des amies qui étoient coquettes, 
il. en avoir qui étoient femmes 
de bien 5 les coquettes l’ont a- 
bandonné, & les femmes de bien 
ont GotStitiué à fe déclarer fes 
amies. 

S* Une vertu eft bien foiblc 
quand elle craint la: contagion 



Jùr les defauts ePautruy, *7 j 
Celuy qui a une véritable ver- 
tu , & une réputation bien fon- 
dée ne craint ny pouria réputa- 
tion ny pour fa vertu, en demeu- 
rant amy d’un homme dont la 
conduite eft attaquée* 

S* On n a jamais raifon d\ban- 
donner un amy qui palTe pour 
coupable 5 quand on a eu allez 
d’autorité pour le juftifier , ou 
alTez de vertu pour le. corri- 
ger. 

On fçait a quoy lacrifier un 
homme qui rompt avec fonamy, 
qui a le malheur de voir la ré- 
putatiori attaquée* 5 la charité 
Chrétienne l’oblige à luy être 
hdele pour trouver les moyens de 
le jufti fier s’il cft innocent , oude 
le redrefler s’il eft coupable. 

Le public, ou glofe fur cette in- 
fidélité ou la méprife , les gens 
de bon fens jugent bien que le 
foin de la réputation n’cft qu’un 

D ij 
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prétexté a Tinfidclicc. On peut 
conclure qu’un homme qui fa- 
crifîe foj>amy dans ces circon- 
ftances , ne le facrifîe qu’aux hi- 
pocrites & qu’aux fots. 

Cefar avoit raifon de dire que 
ce lî'étoitpas alTez que fa femme 
fut chafte, mais qu’il falloit en- 
core qu’elle en eût la réputation: 
fî l’on a raifon de dire la même 
cliofe de fes amis j c’efl: quand il 
s’agit d’en faire le choix 5 mais 
quand le choix eft fait , les foup- 
çons qui fuffifoientà Cefar pouf 
répudier fa femme ne fuffifent 
pas toujours à un amy pour ré- 
pudier fon amy, 

La vertu & l’autorité d’un 
mary ne rend jamais la réputa- 
tion à une femme, mais la vertu 
& l’autorité d’un amy rend fou- 
vent la réputation à un amy. 

Il eft bien plus noble & plus 
digne d’un honnefte homme de 
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fur les de'^Auts eTautruy, y y 
croire que fa reputation racom- 
modera celle de fon amy que de 
craindre que celle de Ibn amy ne 
gare la fienne,. 

C’eft s’cnyvrer de fa reputa- 
tion , ou s’en défier de rompre 
avec un amy dont on a attaqué la 
reputation. 

Le pre^epte eft bon de n^avoir 
pour amy que des gens d’une 
reputation faine , mais celuy de 
travailler à rétablir la reputation 
de fes amis eft encore meilleur, 
C’efl une horrible malice pour 
avoir lieu de rompre avec un ami 
de publier qu’il eft un fcelerat 6c 
un fripon j s’il eft fripon 6c fcele- 
rat vous faites bien de rompre 
avec luy, mais gardez vous bien 
de le dire. 

Souvent on n’aceufe fi haut 
ion ami de friponneries, que par- 
ce qu’on s’aceufe foi-méme tout 
bas d’ infidélité, ' 

D iij 
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J, II lîY a paiiic cTami qyiî ne 
demande que fon ami lui foit dé- 
voüé,mais il y en a peu qui ayent . 
pour leurs amis autant de dc- 
voüementqu ils en exigent,. 

§, Per/bnue n"^eft ablblument 
content de les amis , il y a tou-^ 
jours quelque choie qu*il faut ou 
diflimuler ou pardonner. 

§. Rien ne marque mieux com- 
bien on elt peu perfuadé de Ta- 
micié de Tes amis que la peine 
qu’on a à les éprouver, c’efl: alTez 
qu’un ami ne nous ait jamais 
manqué pour le croire bon ami, 
on ne veut point fe convaincre 
s’il feroit capable de nous man- 
quer. 

C’eil une bizarerie dont on, 
auroit peine à donner une bon- 
ne raifbn , que^ la maniéré dont 
on’ en ufe à l’égard de fes amis 
dans les befoins qu’on en a > les 
chofes les plus juftes font celles. 



furies defauts d^amruy, 
qu on rougit l«e plus de leur de- 
. mander, & on leur demande fans 
honte celles qui font injuftes.il 
.ny a rien de plusjufte que de 
prêter de largent à un ami qui 
-en a bcfoin : il n’y a rien de plus 
inj Lifte que de le fervir dans une 
querelle ou dans un ducl.Cepen- 
dant iUcmhle que ce ioit l’em- 
baraiïer que de luy emprunter de 
Targeni , & lui faire honneur de 
le prendre pour fécond. 

5» Ceux qui demandent toû- 
jours à leurs amis , & ceux qui 
veulent que leurs amis ne leur 
demandent rien abufent égale- 
ment de l’amitié» 

II. y a une fotte vanité dans le 
monde, dans laquelle donnent une 
infinité de gens, c’eft de vouloir 
pafiTerpour avoir beaucoup d’a- 
mis , dire qu’on a tout le monde 
pour ami , c’eft dire qu’on n’ai- 
me perfonne , ÔC qu’on n’eft ai- 

D iv 



Digitized by Google 



s O Rejîexiopis 

iné de perfonne. Une Damefe 
vaiitoit d’avoir trouvé le fecret 
de faire tous les jours vingt vifî- 
tescn une après- dinée,fÿi? i 
, luy dit une autre Dame , 
urie après- d'mée vous avez trouvé le fe^ 
cret de de [obliger vhg* perfomes, 

§, Il ne faut jamais exiger de 
fon ami plus de confiance qu’il 
n’en veut donner 5 la confiance 
n’efi: plus une marque d’amitié [ 
quand elle eft mandiée. 

§. Le précepte de la charité efl 
la réglé que doivent fuivre les 
amis, n’exigez de vôtre ami que 
ce que vous voulez qu’il éxige 
de vous , &c faites luy tout ce que 
^.vous voulez qu’il vousfafle^ 

i 
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Sfavoirle Mq,nds. 




’A B B e’ Sinon eft 



extravagant 



airs font 



un 

tous fcs 
évaporez , 6c 



^es difcoLirs de même. Il ne peut 
voir une femme fans lu y dire 
cjuelque fotifejil rit toujours fans 
qu on fçache dcquoy il rit. Il 
veut trouver fur toutes cliofes 
matières de rai ller 6c de faire des 
plailànteriés 5 s'il mange quelque’ 
part 5 il fc met le premier à table, 
il baife tous ceux qu’il faluë 6c 
leur frape fur l’ëpaule , tous les 
gens de bons fens en ont pitié 6c 
on ne fçait oii il a pris les airs 
qu’il fe donne 5 cependant il eft 
perfuadé qu’il aies belles maniè- 
res, 6c que perfonne ne fçaic: 
mieux. le monde que luy, 

D V 
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La plupart des gens qui ne fça- 
vent point le monde ôc qui n’onr: 
pas Telprit de Tapprendre en u- 
lent ainfi, on s’imagine que fça- 
voir vivre, ceft ne jamais fe con- 
traindre, ôc cependant de toutes . 
les feiences celle qui- oblige à. 
plus de contrainte eft la fciencc 
du monde.. 

Savoir vivre ôc fçavoir le*^ 
monde nef! rien autre cho/eque-. 
lîçavoir garder les, bien;-^ fean-- 
ces.. 

Il y a une politeffé qui liêd à. 
tout le^mondei , mais il en y. a ujie- 
qui n’cft que pour dè certains é- 
cats.,Un Ecole fi aftiq Lie & un Re- 
ligieux peut être poly dans Ibn? 
état , mais fa politeffib n*èlV pas. 
celle d’un Çbevalier,. 

Si la fcience du monde ne con-- 
fifte <jLie dans les bten-feances,. 
on pourroit conclure que ce le- 
xoit fçavoir le monde <^iiand.oiiii 
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cft Religieux de vouloir peu pa- 
roîtredansle monde. 

Il n’y a point de Compa- 
gnie du monde que la prefence 
& Thabit d’un Moine ne déparé. 

Pour fçavoir le monde, il faut 
.y avoir vécu toute fa vie &: quel- 
' que longue qu’elle foit on cft en- 
core novice quand on meurt. 

§. Les bien-feances font plus 
aisées à obfervcr parmy ks 
Grands que parmy les Bourgeois, 
& la familiarité qui eft accom- 
pagnée de refpeA eft bien plus 
du goût d’un homme d’efprit que 
celle qui le bannit. 

Pour ne jamais manquer aux 
bien-feanccs , ce n’eft pas aftez- 
de connoître les coutumes &les 
ufages du Païs où l’on eft 5 il 
^udroit encore connoître à fonds 
le genie j6c les> mœurs de ceux, 
avec qui on converfe. Ce n’eft 
pas fçavoir vivre de parler des. 

D vj, 
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fciences devant un ignorant, ny 
de louer la. tempérance devant 
un homme qui aime la. bonne 
ckere.- Ces contre-tems ne font 
. permis qu’à la. charité ôc qu’au 
zele j; mais le zele 6c lu charité: , 

agilfent bien plus feurcment’,. 
quand ils ménagent, les bien- 
feances. 

Je fçay une famille à, Paris ou. 
le Comte D. G. qui eft l’hom- 
. me de la Cour le plus poly pafle 
pour brutal , parce que ce Corn- | 
te fe trouvant un jour avec quel- 
.ques-uns de cette famille fe dé- 
chaîna contre les partifans y il ne 
: f^ayoit pas que cette famille leur 
devait fon élévation. 

La Cour eft l’école où l’on 
apprend la fcience du monde 5 &C 
. l’on eft plus ou moins poly félon 
que l’on eft plus ou moins éloi- 
: gné de la Cour,. 

V . Comme il y en a qui ont pafle | 
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toute leur jeuneffe au College 
fans être devenu rçavaiis , il y 
en a qui font toute leur vie à la 
Cour fans fçavoir le monde. 

§, Il ne faut pas moins de gé- 
nie pour la fcience du monde; 
que pour toutes les autres.. 

Le genie propre àcettefeien- 
ce fe trouve plus parmi les fem- 
mes que parmi les hommes. 

Qiioique la Cour foit l’Ecole 
ou l’oa apprend la fcience du 
monde on ne laifTe pas de voir 
partout ôc en tous états des gens 
qui fans avoir jamais été à la 
Cour J fc mêlent d'en donner 
des leçons y c’ell comme fî un 
.Allemand vouloit à Paris eiifei- 
gner le François.. 

C’eftà la Cour qu on apprend 
la fcience du monde , 6c c’eft de 
là qu’elle pafTc dans les Provtnces 
avec les gens de la Cour qui y 
, Yont.,,iîuis on peut comparer les> 
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les leçons qu’on en reçoit dans 
les Provinces à ces petites Eco- 
les où l’on apprend le Latin dans 
les Fauxbourgs de Paris.Dans les 
unes & les autres on n’enfeigne 
que les premiers principes, 

]’ay vécu dans la Province avec 
un homme qui avoir été àlaCour 
& qui ne pailoit d’autre chofe 
c’étoit l’hôme du monde qui me 
paroilibit le moins fçavoir vivre,, 
par la grande envie qu’il avoit 
qu’on crût qu’il le fçavoit,. A 
chaque parole, à chaque aélion^ 
il s’écrioit ::ha j MonGeur,,quand^ 
on a été à la Cour, &c qu’on fçait 
u n peu vivre ,.on n’eft point in- 
commode , & cependant il m’in- - 
Goinmodoit toujours : il me re- 
galoit , mais fes régales étoient 
toujours mauvaisj&gênans à for- 
ce de vouloir imiter, la maniéré 
defervirà la Cour, je mourois. 
de faim à fa table , & jjallois. 
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^elquefois manger chez; un bon? 
Bourgeois qui n avoir jamais 
vu. la Cour , j’y faifois bonne- 
chere.. 



§. La groffiereté toute pure eft: 
moins embaralïante qu’une de- 
m ie politefle.. 

§. On poLirroit définir le fça- 
voir vivre par dire que c’eft fça- 
voir fe contraindre fans contrain- 
dre les autres,. 



, §. Un homme qui ne fe con- 

traint jamais fait toûjours des. 
fautes , &:il en . fait , faire quand; 
il contraint les autres, 

La Duchellè d . . , , , a beau- 
cou pd’efprit 5 mais clic faitmab 
les honneurs de chez clle , c’efl: 
qu’elle n’a jamais i^u'fe contrains 
dre., 

Quand ou va rendre vifîte à: 
là Maréchalle de,. .. .on croit: 
toûjours avoir manqué à quelque ; 
chofe de ce qii’on. doit à fa quar 
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lité5c’eft qu’on eft toujours con- 
traint avec elle. 

Il faut beaucoup d’art & d’ef- 
prit pour fe contraindre , & ne 
point contraindre les autresi car 
on gène toujours ceux avec qui 
on eft genè.C’eft pour cela qu’il 
y a 11 peu de gens qui fçaclienc 
vivre. 
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Des Raporis, 

"A V O î s autrefois un 
ami que je ne voyoisja- 

J mais entrer chez moy 

fans que le cœur me bâtit , il 
il avoit toujours quelque raport 
à me faire ou quelque avisa me 
donner 5 il ne in’a -jamais dit une 
chofe qu^il me fut important de 
’fçavoir, 6c il medifoit toujours 
qu’elles ctoit de la dernière im- 
portance, Il fembloit qu’en de- 
venant mon ami il fut devenu 
mon pédagogue, il croioit en- 
core que je devois luy avoir la 
dernière obligation d’un foin 
dont je ne l’avois pas chargé. 

On ne fçauroit décider qui 
manque plus au devoir’ de l’ami* 
cié , ou l’ami qui nous raporte 
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tout ce qu’on dit de nous , ou ce- 
lui qui ne nous raporte rien. 

§. Il n’y a point de raport fidè- 
le j celui qui le fait ôc celui^^qui 
l’ecoüte le groffilTent toujours. 

Quand celuy qui fait un raport 
ne le grofliroit pas par maligni- 
té, il le grolfiroit naturellement, 
par la feule crainte de paroître 
raporter une bagatelle | dés qu’il 
raporte une chofe il veut qu’on 
croie quelle a valu la peine d’ê- 
tre raportéc. 

De quelque manière qu’on 
parle d’une perfonnc en fon ab- 
fence , il cil difficile d’en parler,, 
de forte qu’on ne donne matière 
à quelque raport y fi vous voulez: 
qu’on ne raporte rien de ce que 
vous avez dit , ne parlez jamais 
deperfonne,. 

Tel auroit trouvé fort bon s’if 
Favoit entendu ce qui le fâche 
quand il lui cil raporté ,1a chofe 
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change toujours en chemin. 
On peut prendre en riant ce 
qu’on nous dit à nous même» 
mais on prend toujours ferieufc- 
ment ce qui nous cil raporté. 

On ne fçait s’il y a des circon- 
ftances où^ce foit rendre un bon 
cÆce âuneperfonne de luy faire 
un rapport! mais il n’y en a point 
ou ce ne foit luy donner du de- 
iàgrémenr* 

Celiiy qui veut qu on luy 
raporte ce qu’on dit de luy » & 
qui promet de ne Ven pas fôeher 
fe trompe , mais celuy qui croit 
plaire en fàifant un raport , fc 
trompe encore plus. 

Vouloir qu’on vous raporte ce 
qu’on dit de vous , c’eft chercher 
de gaieté de cœur à avoir des 
ennemis , mais le premier enne- 
my que caufent les raports, elt 
toujours celuy c^iii les fait. 

Un homme a qui on fait im 
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raport en peut profiter, mais ce- 
iuy qui le fait n'en profite janiaisj 
fi on le fert quelquefois de luy , 
on le méprife toujours, 

P étoit chez TEvêque 

D, . . . . pour ' luy raporter tout 
ce qui fe pafibitj fes raports ont 
bien fait chafler desdomeftiques, 
&; l’ont à la fin fait chalTer luy- 
même. 

§, Celuy qui fe fie aux raports 
pour connoiftre les gens necon- 
noifl: jamais perfonne 5 6c celuy 
qui ne gouverne que fur les ra- 
ports qu’on luy fait eft un mau- 
vais mai lire, 

' C’efi: fe tromper de dire qu’on 
fçaura difeerner dans les raports 
ce qu’il en faut croire, 6c ce qu’il 
n’en faut pas croire > on croit 
tuûjours ce qui eft le plus mau- 
vais 6c le plus faux. 

Les raports les plus vrai-fem- 
blables font ordinairement les 
plus faux. 
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Il n’eft pas difficile quand on 
veut faire parler quelqu’un de le 
faire parler naturellement. 

Pour peu qti’on connoifle , ce- 
luy à qui on fait le raport & ce- 
luy dont on le fait , il eft aifé 
de faire croire tout ce qu’on ra- 
porte. 

Ce n eft point parce qu’un 
raport renferme une faulîeté 
qu il offenlè , c eft plus louvenc 
par la vérité qu’il renferme. 

Il y a des gens qui fe fâche- 
roientfî on leur raportoit qu’on 
eut dit d’eux ce qu’ils en difent 
eux-mcmes. Le Duc de B .... . 
dit par tout qu ilne fçait pas li^ 
re, & il a rompu avec un de Tes 
amis qui avoir dit en ’ parlant de' 

luy qu’il étoit un ignomnt. 

Vouloir qu’on vous raporte ce 
qu’on dit de vous , c’cft alleraii 
devant d’une connoiflance qui 
ne vient que trop tofl 5 quelque 






Digilized by Googic 




^4 J^efïexiom 

précaution qu’on prenne pour 
ignorer ce qu’on dit , ou penfe 
de vous, on n’eft gucrcs long- cems 
fans le f^avoii*. 

Il y a des gens qui, fans qu’on 
leur raporte ne doutent point du 
tout de la maniéré l|dont ont par- 
le d’eux, mais qui ni veulent pas 
qu’on leur dife. Claudine fçaic 
bien qu’elle pafle pour galante, 
mais elle ne voit plus le Cheva- 
lier d depuis qu’il luy a ra- 

raporté qu’on avoir parle de Tes 
galanteries chez le Roy. 

Rien ne marque mieux le pcir 
d’envie qiv on a de, fe .corriger de 
les défauts que, la maniéré donc 
on reçoit les raports. y on s’o- 
piniâtre â ne rien changer de ce 
qui donne matière aux raports» 
on jultifîc les défauts dont on fe 
fent le plus coupable 5 & fou vent 
pour ne fe pas corriger d’un vi- 
ce , c eft alTez d’apprendre qu’on 



i 
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en aie parlé. On a dit a Lucie 
qu’elle voyoit trop le monde, de 
elle le voit plus qu’elle ne le 
voyoit auparavant : peut-être fe- 
roit-elle devenue devote fi on 
ne luy eut point raporté qu’elle 
pafToit pour ne Teftr c pas. 

Je ne fçay pputquoy on prend 
plûtoft le party de s’opiniâtrer' 
au vice qu’à la vertu , quand on 
reproche l’un ou l’autre Lucie 
veut voir le monde parce qu’on 
luy reproche qu’elle le voit trop, 
& peut-être voiidroit-elle le voir 
egalement , fî on luy rcprochoit 
qu’elle ne le voit pas afTez. Une 
femme mondaine s'opiniâtre à 
voir le ^monde , parce qu’on luy 
reproche qu’elle efl mondaine > 
mais il’n’y a gueres de devotes qui 
s’opiniâtre a eftre dévote quand 
on luy reproche fa dévotion. 

Il y a bien de gens dans le mon- 
de qui dirent qu’on leur a rapor- 
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té ce quil jugent bien qu’on 
peut dire d’eux j ils meriteroient 
pour les punir qu’on tombât d’ac- 
cord d’avoir dit ce qu’ils fei- 
gnentqu’dn leur a raporté, 

§, Dire à un homme vous 



avez dit cela de moy , c’ell luy 
donner lieu de le dire. 

Quand vous craignez qu’un 
homme n’ait mal parlé de vous, 
c’eft plus fou vent une marque du 
peu d’eftime que vous avez de 
vous-même-, que du peu d’efti- 
me que vous avez de luy : vous 
ne craignez qu’il n’ait mal parlé 
devons que parce que vous Iiiy 
avez donné fujet de le fairerCet- 
te réglé n’eft pourtat pas genera- 
le 5 II y a des gens qu’on connoît 
capables de tout dire par feule 
perverfité de leur genie, mais ce 
n’efl: pas le moyen de les rendre 
diferets , que de faire femblant 
qu’ils ne le font pas: 

Qiielque 
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Qiielque réputation qu’un hom- 
me ait de mentir ^ il n’a qu’à faire 
un raporc pour perdre cette ré- 
putation j les menteurs ne font 
pas moins crûs que les autres en 
matière de raport. 

Tout le monde fe plaint du mal 
que caufent les raports , & il n’y 
a perlbnne qui n’ecoute ceux qui 
les font & qui n’en falTe quelque- 
fois à fon tour, 

J.Il cfl: auffi difficile de ne point 
faire des raports qu’il eft difficile 
de ne pas parler de fon prochain. 
Lepenchant eft égala parler des 
abfcns , & à les faire parler, 
L^aéÜon de Germanicus qui fc 
fe cachoit pour entendre ce qu’on 
difoit de luy , n’eft guere à imi- 
ter 5 cette aétion n’eft louable 
qu’autant que ce General étoic 
affiiré de fa modération 6c de la 
vertu : il y a peu de gens à . qui 
je confeillalTe d en faire autant. 



E 
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§, Qiiand on n*eft pas prépare 
a entendre mal parler de foi , il 
ne faut point écouter ceux qui 
parlent de vous. 

Il y a quelque-tems que je 
trouvay une perfonne qui écou- 
toit a une porte , j’écoute me dit- 
'clle,parce qu’on parle de moy, 
&; c’cdl pour cela, luy dis-je, que 
vous ne devriez pas écouter. 

On dit qu’il eft bon d’avoir 
quelqu’un quiraporte pour con- 
noître fes vrais amis , & fe défier 
des autres, maisil n’y a perfonne 
qni Toit plus faux ami , ôc dont 
on doive plus fe défier que de 
celuy qui fe charge du foin de 
vous raporter ce qu’on dit de 
vous.Ilcft infidèle à ceux qui ont 
parlé en fa prefence, quand il 
vous raporte ce qu’ils ont dit de 
vous : comment fe fiera un hom- 
me qui ne fait ce que vous fou- 
haitez que parce qu’il eft infidèle. 
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Celuy qui fe charge du foin 
de faire des raports ne fera pas 
plus defcrupulede dire aux au- 
tres ce que vous avez dit d’eux, 
qu’il en fait de vous dire ce que 
les autres ont dit de vous ; quand 
on fait le métier de raporteur, 
on veut étaller fa marchandife en 
toutes fortes de boutiques. 

5. Ce n’eft point pour fe corri- 
ger qu’on veut fçavoir ce que les 
autres difent de nous 5 c’eft plu- 
toftpour ne fe corriger pas i Lu- 
cie a une galanterie , ôc elle de- 
mande à tout le monde ce qu’on 
dit d’elle dans la Ville 5 fi clic 
avoit bien envie de n’^en plus 
avoir , elle ne fe donneroit point 
tant de mouvemens pour connol- 
trefi on en parle. 

Quand on dit qu’on veut con- 
lîoîtrc le prochain pour ne pas 
s’y tromper 5 c’efl: une marque 
que la conduite n’eft pas nette. 

E ij 



Digitized by Google 




100 Reflexîom 

Une perfonne qui n a rien à (c 
reprocher ne fe met point en pei- 
ne de fçavoir comment on parle 
d’elle. 

Tous ceux qui dans une me- 
me Ville fe fréquentent, font en- 
femble une (bçieté, difent qu’on 
ne trouve chez eux,ni medifance, 
ni raports. C’eft-là , difent-ils, 
ce qui fait la douceur de nôtre 
focieté 5 niais apres tout quand 
ôn vient à Ics'Trequenter on y 
trouve la medilance & les raports 
comme ailleurs. 





fur Us iiefauts d'autruy, i o i 




iilliîîîîî 

De la Médifance 

E fçay un homme donc 
tout le public a parlé 

comme d*un homme qui 

avoir eu une affaire fans que ja- 
mais pcrfonne ait pu convenir 
de la nature de cette affaircice- 
pendanc il a été long-tems décrié 
pour cela> 6c ce n eft quavec le 
tems que la médifance s'cft dé- 
truite d’elle-même , 6c qu’il a 
retrouvé fa réputation. 

Il avoit donné lieu luy-mcmc 
à la médifance par quelques plai- 
lanteriesiil alloit pour voir un 
de fes amis à la Campagne, il ne 
le trouva pas chez luy , 6c s’ar- 
rêta en attendant dans une Hô- 
tellerie , il trouva dans cette 
hôtellerie des femmes de fa 

E iij 
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connoiflànccj il railla du Kazard 
qui les avoir fait trouver là 5 il 
leur dit en riant qu elles étoient 
alTiirement venu le chercher 5 
1 hôtefle l’entendit, & prenant 
la choie ferieufement , dit que 
fâ maifon n’étoit pas une maifoh 
a fe donner des rendez-vous 3 le 
lèrieux de rhôtelïe ne fervit qu’à 
faire continuer la raillerie : cette 
bonne femme fe fâcha tout de 
bon , ôc alla dire apres qu’il fut 
parti , que c’etoie un homme dé- 
bauché, que des femmes étoient 
venu chercher : cela lui revint 
Jors qu’il étoit chez fon ami 5 Ôc 
bien loin de s’en fâcher il conti- 
nua la raillerie qu’il avoit com- 
mencée 5 tout le monde entra' 
dans la plaifantcrie , de en trois 
ou quatre jours qu’il fut chez fbn 
ami, on ne l’appella point autre- 
ment que l’homme à bonne for- 
tune i il revint à Paris , de deux 

( 
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jours après il rcceut un ordre de 
la Cour , pour fe tranlporter en 
Flandres, où fa prefence étoic 
neceflaire pour les affaires du 
Roy. Sur cela le public compofe 
une hiftoire,& joignant ce qu’on • 
avoic dit que des femmes l’étoient 
venu trouver avec fon départ 
précipité > on commença à dire 
de tous cotez qu’il avoit été fur- 
pris avec une Dame des plus 
confidcrables de la Cour , & que 
le Roy l’avoit chafTé, ou fait met- 
tre à la Baftille. La chofe pen- 
dant fîx femaines changea vingt 
fois de face , & chacun ayant la 
liberté de glofer , tous les jours 
on la racontoit d’une maniéré 
nouvelle. Il apprit en Flandres 
ce qu on ’difoit de luy , & com- 
me la médifance avoit été j ufqu’à 
mêler dans ce prétendu rendez- 
vous des Dames illuftres qu’il 
honoroit paxfaitement , il revint 

E iv 
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aufîî -tôt pour détromper le pu- I 
biicpar raprefence y mais il a eu | 
beau faire ^ beau fc fâcher, beau ' 
prendre fbnferieux, beau prou- i 
ver clair comme le jour que l’hi- I 
ftoire n’avoit point d’autre fon- 
dement ôc d’autre vérité que ce 
que j’ay dit : il y a encore la 
moitié du monde qui s’obfline 
a la croire, 

§. Le grand mal de la medi- 
fance , c’eft qu’on ne fçauroit ny 
fe parer contre les play es qu’el- 
le fait, nyles guérir, C’eft la feu- 
le injuftice contre laquelle on ne 
fçauroit jamais gagner fon pfo- 
cez fans dépend 5 on a beauju- 
ftifîcr la réputation en forme, le 
Parlement a prononcé des Ar- 
refts qui les juftifient , mais la ^ 
medifance cafte les Arrefts du 
Parlement de les condamne tou- 
jours. 

On ne f^ait lequel vaut mieux 
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quand la réputation eft attaquée 
de fe défendre ou de ne fe dé- 
fendre pas. Le dernier eft le par- 
ty le plus difficile à prendre à un 
honnefte homme 3 mais c’eft le 
plus fage & le plus’ fût. Les mou, 
vemens qu’on fe donne pour fe 
juftifîer ne fervent qu’à augmen- 
ter le branle de la medifance 3 
quand fair eft agité, tous les 
corps que l’on meut en augmen. 
tent l’agitation ! il faut le lailTer 
ferepofer de luy-même& pren- 
dre garde de remuer. 

On a beau être convaincu de 
vôtre innocence , fi l’on a parlé 
de vous , il reftera toûjours plus 
de penchant à vous condamner 
qu’à vous juftifîer 3 une femme 
que je fçay être une friponne, 
me dit un jour qu’une fille de ma 
connoifiTance ayoit eu une galaiir- 
terie avant ^d’être mariée. ]’ay 
tous les fumets du monde de croi- 

E V 
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re que c^eft une calomnie j je îe 
proiivcrois ce inc femhle à un au- 
tre , mais je ne puis me le prou- 
ver à moy-mémc* La mcctifan- 
GC a plus de talent de pcrfuadcr 
que réloquence & la raifon. 

Ce qui fait croire aifement 
la medifanceeft que chacun a 
dans fon cœur , ou le mal, ou le 
penchant au mal qu elle attribue 
a une autre ÿ s’il y avoir au mon-^ 
de un homme qui n eut jamais 
ny commis ; ny fenty le mal , la 
medifance perdroit fon tcms 
auprès de luy > ainfî à la bien 
prendre , tout homme qui croit 
aifement le mal qu on dit d un 
autre, donne lieu de croire ôc de 

dire le même de luy. 

§, Il n’y a qu’un moyen de ne 
point croire la medifance > c eft 
de la pas écouter, C’eft fc trom- 
per de croire qu’en fecorrigeaiK 
©n fera taire la medilànce > mais 
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c’eft fc tromper davantage de 
croire qu’on la fera taire en nefc 
corrigeant pas. 

§• Ce n’eft pas la juflice que 
vous attendez de vôtre prochain 
qui vous oblige de vous corri- 
ger 5 c’eft celle que vôtre pro- 
chain attend de vous j il n’y a 
pas moins d’injuftice à vous de 
donner a vôtre prochain fujet de 
parler qu’à luy de parler fans fu- 
jet. 

§, Bien vivre n’eft pas un 
pioyen fur de faire taire la me- 
dilancesmais c’efi: un moyen fûr 
4e ladefarmer. 

^5. La petitelle de l’clprit en- 
fanté^plus de medifance que la 
malignité du cœur,& le nombre 
de ceux qui n’ont pas allez d’ef- 
prit pour bien prendre ce que 
vous faites eft plus grand que de 
ceux qui ont la malignité de l’Èm- 
poifonner. 

E vj 
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Il y auroit des trois parts moins 
de medifance dans le monde iï 
tous les hommes avoient autant 
d’efprit l’un que rautre, 

§, Ce qui eft une chofe fort 
innocente dans la bouche d’un 
homme d’efprit devient une fot- 
tifc dans l’oreille d’un fou 

Il n’y a rien qu un Tôt conçoive 
moins que le langage d’un hom- 
me d’e/pric. La maniéré dont on 
parle donne plus de prife à la 
medifance que la maniéré dont 
on agit) & Il les hommes obfer- 
-voient autant leurs paroles que 
leurs avions , on ne mediroit pas. 
tant. 

Il y a des gens qui craignant 
qu’on ne parle d’une chofe , en 
parlent les premiers > ils fe trom.- 
pent s’ils croient arrêter ainfi la 
medifance La medifance parlera 
, egalement , mais ils auront la 
gloire de L’avoir comjhencée^ 
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Oiiclquefois quand un homme 
dit une chofe qui ne luy eft pa-s 
avantageufe > on dit (i cela étoic 
vray il ne le diroit pas. Mais on 
oublie que la medifance dit aufli 
bien le faux que le vray.. 

Un homme if a jamais raifon de 
parler d’une ehofe qui peut fcr- 
vir de matière à la medifanceilî 
elle eft vraye, il ne la doit pas 
dire 5 fi elle eft faufte , il ne doit 
pas la faire dire.. 

5. On fe plaint des medifansde 
ce qu’ils parlent mal 3 mais les 
medifans n’aiiroient-ils pas lieu 
de fe plaindre à leur tour de ce 
qu’on leur donne oceafion de 
mal parler ? Pourquoi voulez- 
' vous qu’ils ménagent vos défauts 
quand vous ne ménagez-pas leur 
malignité 3 vous augmentez leur 
malignité par vôtre mauvaife 
conduite , & ils décrient vôtre 
. mauvaife conduite par leur im- 
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lignicé. Vous ne vous devez rien 
l’un à l’autre, 

§, On dit que les medifans rie 
ménagent perfonnc 5 mais on 
pourroit dire auffijuftcment qu’il 
n’y a perfonne qui ménage les 
médifans. 

Il y aura toujours des medifans 
quand les hommes vivront com- 
me ils vivent. Je ne fçay s’il y 
en auroit s’ils vivoient mieux , je 
voudrois qu’on en fit l’expè- 
rience. 

Il y a des bruits qui fe repan- 
dent dont on ne fçauroit dire les 
Auteurs 5 mais tous ceux qui les 
répandent doivent en être ap- 
peliez les Auteurs, puifquecha-- 
CLin y ajoute ou change à Ton gré. 
Un homme peut avoir la malig- 
nité d’inventer une calomnie , 
mais clic ne feroit pas grand 
progrès , fi d’autres n’avoient la 
malignité de la répandre , on fe 
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trompe quand on croit avoir 
droit de redire ce que d’autres 
dit les premiers, il n’eft pas plus 
permis de repeter une medifancc 
que de jetter des matières combu- 
ftibles dans un embrafement. Ce- 
luy qui commence l’embrafe- 
ment , & celuy qui le, nourrit 
font coupables, & je ne fçay quel 
cft le moins coupable des, deux. 
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De ceux qui enjemhle. 




E fçai deux hommes à 
Paris 5 c]iii étoient amis 
I depuis dix ans , ils le 
voyaient fouvent, & fe voyoienc 
toujours avec plaihr y ce qui leur 
faifoit le plus de peine étoit de 
demeurer dans des maifons fe- 



parées , ih prirent le parti de lo- 
ger cnfemble , & à peine y ont- 
ils pu palier Ex mois , il a fallu fe 
fcparer,. 

§Jl eft difficile de fe plaire tou- 
jours les uns aux autres quand ou 
fe voit à toutes les heures du 
jour. 

§. La prefence desunit plus 
qù’ellen’iimt , un peu d’éloigne- 
ment eft bon à l’eftime &: à l’a.- 
mitié.. 
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On die que le Prefident D . . • 
cft fourbe > dangereux , avare , 
odieux à cous ceux qui le fréquen- 
tent 5 pour luoy je le trouve tres- 
honnefte homme, je ne le vois 
que trois fois l’année , je le vois 
toujours dans fes bons momens ôc 
parles bons endroits. 

Le premier delîr qu’on a quand 
on voit pour la première fois un 
homme démérité , c’eft de le fré- 
quenter , & de le connoitrcjc’cfl: 
le moien de ne lui pas trouver 
tant de mérité. 

^ La Marquife D . , . écoit char- 
mée du P .... , ellenel’avoit ja- 
mais veu qu’en Chaire , & elle 
le croyoit le plus’ Grand homme 
du liecle j elle a voulu fe confef- 
fer à luy i elle s’eft accoutumée a 
le voir , & elle l’a meprifé. 

- §, Il y a peu de grands hommes 
de prés , il les faut voir d’un peu 
loin i & on ne voit gueres de' 
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mérite à Tepreuvc de la fami- 
liarité. 

Dans les' petites Villes, dans 
les quartiers des grandes Villes, 
dans les Communautez, dans les 
inénages on ne s’aime point, c’eft 
qu on le voit trop fou vent. 

Les défauts qu on découvre , 
ne. font pas les plus ordinaires 
principe du peu d amitié & d’u- 
nion de ceux qui vivent enlem- 
ble i c’eft leur génie & leur hu- 
meur :li les genies & les humeurs 
ctoienr les mêmes on fe pardon- 
neroit tous fes défauts : les dé- 
fauts qu’on découvre dans le pro- 
chain fervent quelquefois â nous 
attacher â luy. 

Je connois une Dame qui eft 
infeparablc d’une autre i on s’é- 
tonne comme une perfonne de 
tant d’cfprit a choilî pour fa com- 
pagne éternelle une femme qui 
'^cn a lî peu, c’eft juftement parce 



m 
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qu*elle a moins d*e/pric qu’elle, 
le pJaift avec elle. 

Il eft rare que deux perfoii- 
nes d un mérité égal , /oient a- 
mis, dans une même profeflîon, 
§. Il eft plus necelTaire pour 
vivre en paix de cacher fon mé- 
rité que Tes défauts 3 ce précepte 
eft particulièrement necclTaire 
pour fe maintenir auprès des 
Grands. Un grand mérité les em- 
barafle plus qu’il ne leur plaift. 

§, Ce qui caufe la defunion 
entre ceux qui vivent enfembîe, 
c’eft que perfonne ne fe fçait bor- 
ner i fes propres affaires, on veut 
fc mêler des affaires d’autruy. ^ 
Il n’y a rien de plus ridicule 
jque de voir Emilie , qui eft pour- 
tant devote, tenir dans fon quar- 
tier un rôle exaét de tous ceux 
qui entrent chez üranicscc n*eft 
pas par jaloufîe ce qu*cllc en fait, 
elles ne feconnoiffcntpas,ôc elles 
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n’bnt rîen de commun cniemWe> 

c’eft que tel eft fon genie. 

§. Rien n^eft à meilleur mar- 
ché que Temploy d’efpion, on en 
trouve par tout que perfonnc ne 
paye. 

Le fecret pour vivre en paix > 
c’efi: de fe mettre au deffiis de 
mille chofes; tout le monde fe 
pique de s y mettre , & perfonnc 
ne s’y met autant qu’il le dit. 

Sçavez-vous bien , difoic-on 
fautre jour à une Dame de ma 
connoilïan ce, qu’on vous blâme 
fort defoufFrir un tel chez vous? 
Mon Dieu , reprit cette femme> ce 
font des pauvret ez qui font pitié , ^ je 
ne fuis pas d'avis de men emharaffer. 
Il n’y a perfonnc en rentendant 
parler de îa forte qui ne crut qu’- 
elle s’étoit mife au defTus de ce 
qu’on pouvoir dire d’elle, cepen- 
dant elle fut deux heures à de- 
mander qui avoir parlé , 6c çc 
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qu’on a voit dit. 

§, Il y en a peut-être qui ont 
aflez de force pour diflimuler 
Ce qui les choque , mais il n y en 
appoint qui ne le reflfente éc ne 
s’en fouvienne. 

Pour vivre bien cnfemble il 
faut fçavoir fe pardonner les uns 
aux autres , & les hommes ne fc 
pardonnent rien 

Deux fortes de gens contri- 
buent également au peu d’union 
de ceux qui vivent enfemble > 
les gens qui croient toujours avoir 
manqué à quelque chofede ce qui 
vouseftdeuj ôc ceux qui croient 
qu’on ne leur a jamais rendu ce 
qu’on leur doit. On na gueres 
l’un de ces defauts fans l’autrej &: 
il eft impoflîble de vivre avec 
ceux qui ont tous ces deux 5 c’eft 
ce qui s’appelle l’efprit tracaffier. 
Il y a des gens qui font tou- 
jours fur le ton plaintif.il fe plai- 
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gnent de la forrune de la Cour, 
de leurs Amis. Il eft mal-aifé de 
fc plaire avec des gens dont il 
faut toujours ou écouter, ou par- 
tager les douleurs. 

§, Il n’y a que la charité qui 
donne du goût pour des amis 
malheureux. 

Il y en a d’autres que rien 
n’acommode, difficiles dans leur 
manger, leur demeure, & diffi- 
ciiltueux dans tous leurs com- 
mercesjleurs amis ont pour vivre 
avec eux la même difficulté 
qu’ont leurs domelHques pour 
les fervir. 

Il y en a au contraire qui ne 
font attention a rien tout leur eft 
bon , on ne s’en accommode pas 
à force de les trouver trop com- 
modes. 

J. Pour bien vivre enlemble, 
il fau droit ou ne jamais diffimu- 
ler, ou diffimulcr toujours* 
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Il y en a à 1 egard defqiicls il 
faut toûjours deviner ce qui leur 
fait plaifir: 

S. on cft expofé à déplaire quand 
on ne çlait qu en devinant. 

yérois l’autre jour à une table 
ou une Damc^ ne voulut jamais 
dire ce qu’elleaimoit, le bazard 
voulut qu’on luy fervit toûjours 
des choies dont elle ne mangeoit 
pas J elle fe leva de table en co- 
lère, à qui en étoit la faute. 

§. C’eft une encreprife bien dé- 
licate de ^vouloir contenter une 
perfonne qui ne dit jamais ce 
qu’elle veut. 

Une raifon qui empêche en* 
core l’union de ceux qui vivent 
cnfemble i c’eft que tout le mon- 
de veut qu’on fc conforme à fon 
inclination , fans vouloir fe con- 
former à l’inclation des autres, 
La Comteflè de* . . . eft la perfon- 
ne du monde du meilleur corn- 
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merce , pourvû qu’on la laiflc 
primer partout, & que perfonne 
ne la contrediTe, 

Si vous me dites qu’il y a 
deux amis qui vivent toujours 
enfcmblc ne fe font jamais 
brouillez, comptez qu’il faut que 
l’un des deux fçaehe ceder à 
l’autre. 

L’oiliveté & le peu de mérite 
font les deux fburces du peu d’u - 
nion qui fe trouve dans les Com- 
munautez 5 les gens qui travail- 
lent & qui valent quelque cho- 
fc, ne peuvent s’empêcher quel- 
que précaution qu’ils prennent 
de heimer les fots & les igno- 
rans qui viennent toujours le 
mettre en leur chemin. 

En ctabliflant pour maxime 
dans les Cloiftres que tout le 
monde y eft égal, on y établit un 
principe d’indépencc & d’or- 
gueil qui eft bien contre l’in- 
tention 
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tention des Fondaceurs,& la paix 
des Communautez , chacun fc 
croyant autant que fbn Confrère. 
Il cft difficile qu’on Juy veuille 
ceder : Il faudroit mieux fî l’on 
pouvoir y établir pour maxime 
que chacun y eft moins qu’un au- 
tre , mais c’ell une maxime que 
l’humilité feule peut établir. 

Il y a un moyen infaillible de 
faire pafler un homme de mérite 
pour unfotj c’eft de l’obliger 
de vivre avec des fots. Silverius 
qui eft univerfellement eftimé 
parmy tout ce qu’il y a de gens 
^olis a paffé pour un impertinent 
a faint Nicodeme , où il a de- 
meuré quelque tems.; 






F 
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Sc piquer de quelque th&fe, 

’Ay reccu vifîte aujour- 
d’huy d’tm homme qui 
paffcpxHir avoir des re- 
mcdcs contre toutes fortes de ma» 
ladies. Comme on fçavoit quîl 
devoit venir mille gens ont vou- 
lu ayoir parta 6 viliDe^chacun a- 
vok une maladicà Iwy confuher, 
ds, mille interrogatoires^ liiy fai- 
re ? V 

J. 11 cô dangereux de fe pi- 
quer de quelque choie 5 car ious 
ombre qu’il pique d’en fça- 
voir plus que les Médecins , on a 
prétendu qu’il devoit rendre 
compte <jle tout ce qui a l’air ou 
le nom dt maladie, & il faut voir 
toutes les interrogations qu’on 
luy a faites? 




wv 

furies defauts d* auiruy, 12^ 

C’auroit été bien pis , s’il cuit 
^ouIli répondre à tout j c’eft /bu~ 
vent ce que font ceux qui fc pi- 
queiu de quelque chofe , ils fe 
perfuadent qu’il ne leur c£t pas 
permis de rien ignorer dans la 
fciencc donc ils fe piquent. 

§, Il cft impofllble qu’un hom». 
me qui veut palier pour tout fça- 
voir , ne faüe Ibuvcnt paraiArc 
fon Ignorance. 

Le monde eft plein de ces for- 
tes de gens. Je me fou viens qu’é- 
tant fort jeune, j’allay palier quel- 
que mo-is dans une Ville de Pro- 
vince > comme j avois fait alors 
quelques vcrs,& qu’on avoit veu 
de mes Lettres dans, le lieu on 
j’eftois , je paflay aufli-toft pour 
Bel clpric. 

^ Il n’y a point de Ville de Pro- 
vince où l’on ne trouve des gens 
qui fe piquent de bel eljpric : de 
on peut dire que cette toiblcllb 

F ij 
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regri^ plus encore dans la Pro- 
vince qu aParis. C’eftafTez qu’u- 
ne femme aie leu quelques Ro- 
mans pour palTer pour bel Efprir, 
& s’il luy eft arrivé d’étre venue à 
Paris , & de s’être trouvée dans 
une Compagnie où elle aura veii 
quelque Auteur fameux , il n’en 
faut pas davantage pour la faire 
retourner dans fa Province, avec 
la perfuafion qu’elle eft bèl Ef- 
prit, & toute la prefomption que 
cette qualité donne à un efprit 
foible. 

Comme je paflbis donc pour 
bel Efprit dans la Ville dont j’ay 
parlé, on crût que je devois en- 
tendre tout , & rendre raifon de 
tout ce qui a raport au bel Ef- 
prit 5 -tous les jours on me de- 
mandôit comment étoit fait Mon- 
fîeur xlela Rochefoucoult, fi j’a- 
vois parlé à Madame de la Fa- 
yette , E Corneille étoit de mes 
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amis. Comme je jiigeoispar ces 
interrogations que la qualité de 
bel Efprit demandoit comme une' 
propriété elTentielIe qu on con- 
nut tous les beaux Efprits, je ré- 
pondois fans façon que Mon- 
iîeurde la Rochefoucault, Mada- 
me de la Fayette , & Corneille 
que je n’avois alors jamais veus,- 
étoient pourtant les meilleurs de 
mes amis, 

, Ce n’étoit pas tout, j’étois con- 
fultéà tout moment fur des diffi- 
cultezque jcn’étois pas afTûré- 
ment pas capable de réfoudre , 
6c il n’y avoit point de mot dans 
la Langue , fur lequel je ne déci- 
dafle avec plus d’autorité que 
Vaugelas ou M. Ménagés L’a- 
veuglement de ceux qui me con- 
fultoient fur tout , étoit inconce- 
vable , mais le mien étoit en cote 
plus grand, de vouloir répondre 
fur tout. 
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Il y en a beaucoup qui font tou- 
te leur vie ce que je fis alors dans 
lUie fort grande jeunefic^ 

§. Un honnefte hamrne ne fc 
pique de rien, il attend & ne'pre- 

vient iamais les occafions de faire 

voir ce qu*il eft ou ce qu il içait 
il ne {e fert pas même de toutes, 
ks occafions de fe montrer , il , 
attend pour répondre qu onl in- 
terroge, il avoue fans honte qu il 
nefçaitpas ce qu’il ^nef^alc pas, 
& Une dit jamais que cc quil 

. V , • 

Il y a deux extremitez a éviter, 
quand on a quelque talent,! em- 
preflemenc de fe produire,^ 1 af** 
feélation de fe cacher. G . « • niCr 
met au defcfpoir, quand il chan- 
te: mais D . . . me met dans 1 im- 
patience , quand il ne veut pas 
chanter. 

§, Un homme qui fe pique de 
quelque chofe, ne fe fait jamais 
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juJflice , mais Je Public la lui fait 
encore .moins , il s*atribuë des 
quai irez qu’il n*a pas , 6c on lui 
refufe celles qu’il a, “ 

Trebace fe pique de Noblefle» 
il , il fe fait decendre des Rois 
Bretons , ôc le Public le croit le 
jSls d*un Marchand , cft pour*- 
tant Gentilhomme, 5c il pafle- 
roit pour tel , s’il ne (c piquoit 
d’êcre quelque chofe de plus. 

5. £n fe piquant d’une choie , 
on en pîsrd fouvent le mérité 6c le 
fruit. 

Benoîte eft véritablement, ver- 
tueufe 6c devote, Ibn exemple 
feroit capable de faire des fruits 
merveilleux , mais parce qu’on 
croit qu’elle fe pique de dévotion, 
on prendra à tâche de trouver 
en elle l’amour propre , la vani- 
té , la delicatelTe 6c la vangean^ 
Ce de toutes les dévotes de pro^ 
feffion. 

F iv 
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Pratiquez la vertu , mais 
qu’on ne croye point que vous en 
chcrciiez la réputation. 

Il y a une injuftice dans le 
monde 5 c’efl que quoy qu’il y ait 
des Prêtres & des Religieux ir- 
réprochables i on eli pourtant 
toujours porté à juger mal des 
uns & des autres > on pourroit 
peut-être dire que les mondains 
ne jugent ainfi , que parce qu’ils 
regardent l’habit Clérical &; Re- 
ligieux , comme une profeflion 
qu’on fait de fe piquer de quel- 
que chofe. 

Je voudrois , s’il y avoir moie:n, 
qu’on fît tout le- bien qu’on peut 
faire , avant qu’on eut reconnu 
que vous y penfez, 

La Marqiiife d . . . ma dit qu’- 
elle. vouhtt faire un jour une 
Confcfïîon generale, mais qu’el- 
le ne la fit pas par le trop grand 
emprelTement que Ton Confelfcur 
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luy témoigna pour’ l’obliger de 
la faire. 

S, Laiffez-moy ignorer que 
vous penfez à ma converfion, de 
je me convertiray. 

II faut que la vertu &c le zele 
fe developppent d’eux- memes , 
fansavoir des trompetes qui les 
annoncent ^ ou de machines qui 
les produifent. 

§. On fait quelquefois peu de 
fruit dans une Miffion , par la 
trop grande envie qu’on a d’en 
faire. 

-j’ay connu un Prédicateur qui 
dés le Mercredy des Cendres 
promettoit en homme d’honneur 
de convertir tout le monde, je ne 
crois pas qu’il ait jamais converti 
pcrfoiine. 

j’en fçay un autre qui ne faifbic 
jamais de Sermon , qu’il ne l’çuc 
annoncé , a demain Mejjleursy cefi 
un f H jet cafabtle de faire fendre les 

F Y 
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f terres. On rioic de l’annonce , Zc 
on ne rioic guère moins du Ser- 
mon. . . 

Je ne blâme pas ceux cjui font 
des Millions ou des retraites , ou 
qui imaginent de faintes inven- 
tions pour fru^ifier dans, les 
âmes > c’elt l’occupation o® plu- 
tôt le devoir d’un homme Apo- 
flolique : mais les Apôtres ne fe 
piquoient de rien.. 

Inventez tout , imaginez tout 

mais ne vous piquez de rien. 

Ccn’écoic pas le bruit de leurs, 
retraites & de leurs Mifllons qui 
convertilToic , c etoit leur dou- 
ceur 5 leur humilité , Ôc lî j oie 
me lervir de ce terme, la limpli- 
cité ôc la bonne fby de leur zc- 

y. Un autre effet de h vanité 
de ceux qui fe piquent de quel- 
que chofe, c’eft qu’ils s’èxpofent 
ainfià n’avoir que k dehors ât 
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l’écorce de la chofe donc ils fe pi- 
quent. 

]’ay connu un homme qui avoic 
beaucoup degeniepour les Sci* 
ences, & qui léroit devenu fça* 
vanc, s’il ne fe fût piqué de le de^ 
venir. 

Il écoit attaché au foin d’unci 
Bibliothèque, & fe trouvant par- 
my les Livres, là première appli- 
cation fut de les connoître éc de 
les lire , il en lût d’abord quel- 
ques - uns liçntcment , y faifanc 
des colleélions^^ des remarques y. 
il parla de ce qu’il avoit lu , 
voyant qu’il en parloit fort bien* 
én lui demanda quand il auroit 
lu tous Mes autres^, il répondic 
qu’avant qu’il fuft un an il n’y cn^ 
auroit auain donc il ne pull ren^ 
dre compte, 

ïloüblioic combien l’efprit hu- 
main eft foible borné,. 

U vouluctenir fa parole, mais; 



Digitized by Google 




ijt Reft exions 

fuccQmbanc à la difficulté de Teii- 
treprife , il Te contenta de lire 
les Titres Sc les Tables des Li- 
vres 5 c*eft tout ce qu’il en Iça- 
voit au bout de Tannée, encore 
les ayant étudiez avec précipita- 
tion , ne les fçavoit il pas trop 
bien. Cette étude précipitée ren- 
verfa dans fa tète la Biblioceque 
dont il avoit foin, 6 c il ne pût ja- 
mais débrouiller laconfufion ou 
il s’étoit jette, qu’en reprenant Ta 
première méthode , 5c ne le pi- 
quant plus de rien. 

J’en ay vu mille de ce caraélere 
çn toutes fortes dé matières qui 
n ont que la fuperficie de la vertu 
dont iis Te piquent. 

Il n’y auroit point d’hypocrites, 
h Ton ne s’étoit piqué d’être ver. 
tueux ôc dévot. ;» 

Si on poLivoit faire une mode • 
d'avoir le coeur réglé, rien ne Tç-r 
roit plus utile, que d’établir cette 
nwde. 
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Mais mettre la dévotion à la mo- 
de , ce n’effc fouvent qu’apren- 
dre aux hommes à fe parer des 
dehors de la devotion.- 
II en efb de cette mode, comme 
de toutes les autres > ce qui ruine 
les hommes, ceft la mode de 
s habiller de riches étoffes, 6e d’a- 
voir des Equipages magnifiques. 

Tel elt doré depuis les pieds juf- 
(]u a la téte,qui n a pas un fol dans 
fes coffres. 

Tel efl: modefle , retenu , réglé, 
baiffe les yeux ôc ne parle que de 
penitence, ôc de dévotion, qui n’a 
pas une once de vertu dans fon 
cœur. 

Le moyen de rendre un hom- 
me riche , n’eft pas de mettre la 
grande dépenfe à la mode : ôc 
J’on peut dire tout de même que 
de mettre à la mode les dehors 
de la vertu , ce n’eft pas le mo- 
yen de rendre les hommes ver- 
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tiieux. Qii’on oblige un homme 
de régler fa dépenfe fur fes ri- 
chefTes , il deviendra riche , & 
peut être les hommes devien- 
ftroient - ils vertueux , (î on les 
obligeoit de ne paroître qu*au- 
tanr qu’ils le font. 

Les grandes richelTes fe per- 
dent à force de vouloir paroî- 
tre, 

Et la vertu fe perd de même. 

Toutes les vertus font frivoles, 
fî elles ne font fondées fur Thu- 
militc 5 l’humilité eft la feule 
vertu qui ne peut être corrom- 
pue : quand on eft humble , on 
ne fe pique de rien. 
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Dt ceux qui imUnt les autres^ 



L y a des gens qui font 
M couc ce qu il voyent fai- 
re aux autres^.11 y en a i 
l egard defquels c*eft aflezqu*ira 
autre fafTe uncchofe, pour ne la 
pas faire, les uns & les autres ont 
tore y. mais j ai me rois encore 
mieux dansv le commerce du 
monde ceux qui imitent tout,, 
que ceux qui n’imitent rien* 
Madame .... eft; infuporta- 
ble par le foin qu’elle prend d’i- 
miter la Marquife d . * , . mais 
avec tout cela c*èll une fort bonr- 
ne femme J Le. . . eft A Angu^ 
lier , que c’cft aftêz: qu’un habit 
ait plu à là Cour ,pour nen vou- 
loir pas porter un de mémeiauflî 
celt i’hcwîne diwnondc le plus 
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bi2arre,& il n’y a pas moyen de 
vivre avec Iiiy. 

§. La mode eft une imitation 
autorifé, 6c on peut conclure 
que qui ne veut pas fuivre la 
mode, veut fe donner fur les au- 
tres une autorité particuliete. 

Il y a des maniérés 6c des airs 
que perfonne ne voudroit imi- 
ter, 6c qu’on imite pourtant mal- 
^gré foy.Il y en a que tout le mon- 
de veut imiter, 6c qu’on n’imite 
jamais. 

La Gouvernante d . . .... dit 
que l’accent Normand eft pitoya- 
ble , 6c qu’il affadit le cœur , 6c 
cependant elle parle Normand, 
depuis qu’elle a été en Norman- 
die. 

Il n’y a point de Courtifan, 
qui fans même y faire de refle- 
xion, ne tache d’avoir les airs du 
Duc de V . . . 6c ce Duc n’a 
pourtant fait jufques icy que de 
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, mauvaifes Copies. 

Tout le monde dit conflam- 
meiu que le P. B. parle trop vi- 
lle en prêchant , & depuis qu’il 
elt en vogue , tous les Prédica- 
teurs courent la polie. Ce qui 
efl bon en luy cil un défaut dans 
les autres. 

Ce n’ell point une relîexion 
nouvelle de dire qu’on ne prend 
ordinairement que les defauts de 
ceux qu’on veut imiter : cette ré- 
flexion a été faite du tems d’A- 
lexandre. 

Ce qui fait qu’on imite plus 
aifément les défauts que les ver- 
tus , n’ell pas la feule difficulté 
de la vertu , c’ell plus fouvent 
le mauvais goût de ceux qui imi- 
tent. 

On difoit conftamment que le 
Duc de la R . , , étôit un homme 
d’ûn mérité rare,mais il n’y avoir 
peut-être pas 20,. perfonnes à la 
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Cour capables de cannoîtrc foo 

mérité* 

S, S’il faut du mérite pour con-, 
naître le mérité , il en faut bien 
plus pour l’imiter. 

Dés qu’un homme pafle pour 
avoir du mérité y tout le monde 
a une fccrcte .envie de l’imker , 
mais chacun n’imite dans le me- 
rite d’un autre que ce qu’il en 
conçoit <> ceux qui imitoienc la 
mauvaife grâce avec laquelle 
Alcxa ndre portok Jatctc s’en te^ 
noient là , parce qu’ils n’avoient 
pas l’efprit d’aller plus loin* 

- Quand on veut imiter quel* 
qu’un., on le prend par ou l’on 
peut r comme l’extericur eft ce 
qui frappe les yeux, c efl: ce qu’on 
imite d’abord , & ce qu'on imite 
toujours > & c’eft fou vent tout ce 
qu’on imite enluyipneroit avoir 
îovi merke quand on marche ou 
parle comme luy, j^s unspren* 
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nent de luy la maniéré de s*Kabil- 
ler , les autres la démarche , les 
autres le tan de fa voix : Il y en 
a peu qui aillent au delà* 

Tous les airs des gens de qua- 
lité , bons ou mauvais , font imi- 
tez par le peuple , & cous les airs 
des gens d efprit font imitez par 
ceux qui Ce piquent de bel Efprit. 
Madcmoifelle de Scudery écrit 
d*^un grand caraéfcere , il n’^y a 
point de Bourgeoife Ce piquant 
de bel Elpric , qui en écrivant 
n*aIlongc Ibn caraélerc de demi., 
pied. 11 eft ridicule de voir un 
Marchand ou un petit Bourgeois 
aiFeder les airs d* un homme de 
qualité , mais il eft bien plus ri- 
diculede les voir afFeéler par un 
homme retiré du monde* Ils cho- 

S uent dans un Bourgeois , mais 
s irritent dans un Moine* 

J’ay vâ en palTant dans la Pro-- 
vince un premier Officier d’une 
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jurirdi£Hoii qui ayant fçû que 
Mr le Duc en parlant de Mr Ion 
Pere difoit Mr mon T*ere , obligea 
Tes enfans de dire auflî Mr mon 
Pere^ Madane ma Mere.OnXuy re- 
prefenta qu’il n’y avoit que les 
Princes qui parlalTent ainli , il 
réponditque puifque les Princes 
parloient de la force , il lui étoit 
permis à luy qui étoit le premier 
de fa Ville de parler comme les 
Princes 5 déjà fur fbn exemplç la 
moitié de cette Ville étoit per- 
fuadée quand j’y pafTai que c’étoit 
ainfî qu^n enfant bien né devoit 
parler de Ton Perejôc il n’y avoir 
pas jufqu’aux enfans des Elus 
qui ne diffent Mr Pere , Mademoi^ 
J elle maMere, 

Qiiand le P . . . . prêchoit à la 
. Cour , il ne difoit plus comme 
il avoit dit auparavant, Monfeig- 
neur de Louvoy , Monfeigneur 
de Paris > mais il difoit mon de 
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Louvoy 5 Mon de Paris , 5c mê- 
me retranchoit-il quelquefois le 
mon, & je me fouviens que lui 
ayant dit un jour que j’avoisouy 
parler deluy chez Mr l’Evêque 
de Noyon il me répondit en me 
frapant fur l’épaule : hé i le pau- 
vre Noyon , c eft mon amy. C’é- 
toit bien mal connoître le refpect 
qu’il devoit à un Prélat de fa 
qualité. 

Quand un Religieux s’oublie 
perfonne n’outre plus l’oubli ôc 
ne le porte plus loin. 

5 . Il efl: plus ridicule d’oublier 
fbn état que de forcer fon na- 
turel. 

Chaque état 5c chaque naturel 
a des qualitez qui leur font pro- 
presjon ne les quitte jamais fans 
îc déranger de fon devoir ou de 
la bien-feance. 

Il faut redifîer le naturel, mais 
il ne faut pas le forcer, il faut 
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bannir ce qu’il a de vicieux 5 
mais conièrver ce qui luy eft na- 
tureL 

Un défaut naturel vaut mieux 
qu’une bonne qualité afFeéfée. 

Le vicc& le crime a part, tout 
ce qui eft naturel cô bon quand 
il demeure naturel. 

On peut imiter la vcrtu,le cou- 
rage, mais on ne peut imiter le 
naturel. ' 

On peut devenir original quand 
on fixait demeurer dans fon na- 
turel 5 & on n eft jamais qu’une 
mauvaife copie quand on en 
fort. 

Le P. S. étoit naturellement 
lent , & il n’a pas laiffé d’être 
grand Prédicateur , il a travaillé 
fur fon naturel 3 il auroit fait pi- 
tié s’il euft yovaJu prêcher com- 
me le P. B. . 

Il y a dans tout ce qui eft natu- 
rel une pèrfeéUon qui luy eft 
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propre, mais il faut pour l’aque- 
rir s’étudier & fc connoîcrc loy- 
même & tous les hommes ne font 
occupez qua étudier les autresi 
c ’eft pour cela qu*il y en a (î peu 
9ui réüffifTent. 

Chaque Communauté a une 
e^ecede modèle fur lequel il fe 
jregle, il y a une manière de prê- 
cher pour les Abbez. Il y a en 
une pour les Capucins , une au- 
tre pour les JFeüillans , & les Je- 
fuites ) tous ceux qui font, d’une 
même profeffion fe reconnoif- 
lent en prêchant & fe relfem- 
blenc. 

$. Il eft difficile q[ue ce qui éft 
le même en tant de^ifFérentes 
gens foit naturel en tous. 

On peut dire le meme de cha- 
que famille, & prefque de cha- 
que Province. 

J’allay il y a quelque- temps 
chez Mr. le M. T. je fusfurpris 
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de Tentendre toujours bredouil- 
ler > mais je fus bien davantage 
quand j’entendis bredouiller 
chez luy fon Maître d’Hôtel, fon 
Cuilînier & jufqu*à fes laquais. 
On dit que depuis que le Gras.,,* 
eft Gouverneur de , tous les 
Gentils-hommes de fon gouver- 
nement prennent du Tabac & 
foLifflent en marchant. 

Rien ne marque mieux la foi- 
blefic de l’homme que le pen- 
chant qu’il a a imiter les autres. 

Tout le monde prend aujour- 
d’huy du Tabac 6c du Gaffe 3 onj 
On ne convient pas trop de l’uti- 
lité de l’un 6c de l’aütre 3 niais 
on peut dire que l’effet auquel 
ils fervent le plus, eft de nous fai- 
re imiter les autres : ils ne font 
bons qu’à cela. 

Je connois des gens qui fe fâ- 
chent tout de bon, quand ils 
voyent faire à d’autres ce qu’ils 

ne 
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fur les dc^mts d'autru* ., 
ne font pas,6c j’en connois qiiife 
iachencau contraire qiied’aucres 
fallenc ce qu’ils fonc^ 

' QLiand le Prelidenc' de , n’a 
pas d appétit i il querelle cous 
ceux qui mangent à fa table i 6c 
I on fçaic que la Marquife de M... 
s efl: brouillée avec une de les 
nicilleures amies , parce que cel- 
Je-cy aimoic les lapereaux que 
_ cette Marquife ne pouvoir fouf- 
frir. 

] ai vécu avec un homme qui ne 
pouvoir en aimer un autre, il ne 
le haïfïoic dans le fond que parce 
qu ayant trois laquais, l’autre en 
voulut aiiflî avoir trois. 

Quand une cliofe fait honneur 
on trouve mauvais que d’autres 
la falTenc , quand elle n’en fait 
point on trouve mauvais que 
d autres ne la veuillent pas faire. 

Per/bnne’ n’efl bizarre fur cela 
parlefeul caraAerede fon efprit. 



Digitized by GoogI 




14 ^ Rfflexiof7S 

§. C’eft''Ia même vanité qui 
fait tout imiter aux uns ôc ne 
rien imiter aux autres. 

Le vieux Marquis de ... • s*èft- 
opiniâtré â porter dés colets êc 
des chauffes larges. Vous ne fe- 
re^ pas long-temps avec luy qu*il 
ne faffe leloge de la vieille Colir 
& ie procès â la nouvelle. On 
croit que c eft par avarice qifil 
ne fuit pas les modes , c’eft par 
vanité. , , . 

La vanité qui rend un homme 
/îngulier eft bien plus inttaita- ^ 
Me qiie celle d\in homme qui fe 
fait Je îittge de tout le monde , 
dàns l\m c’eft Orgueil . êt dans 
lautrc 5 cen’éft que vainté. 

SouYcnt on n\mttê les antres 
que pour fe diftinguer tic ceux 
mêmes qn’on imite. Dés que le 
fViitee de . . . avoit paru le mâtilx 
an levé avec un habit nouveau s 
le Chevalier de R. . . paroiffoit 
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le fbir avec un habit feinblable, 
il ne vouloit pas relTembler a ce- 
iuy qu’ilimitoit , il vouloit l’cf- 
facer. 

On croit qu*il y a bien plus de 
gloire à fe diftinguer d’un hom^ 
me eh l’imitant qu’en ne rimitant 
pas 5 c’eft le vaincre par fes pro- 
pres armes j c’eft peut-être pour 
cela que le nombre de ceux qui 
imitent tout , eft pjus grand que 
de ceux qui n imitent rien. 
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mummmmmîm 

De i E ffrit. 

Monde efl plein de 
petits erprits,mais il n’y 
a perfonnequi s’en cro- 
ye du nombre. 

La première cliofe qu’on fe dit 
a foy- même quand on commen- 
ce à fe connoître , c’eft qu’on a 
de 1 e/prit , ôc c’eft aufli la pre- 
mière cliofe quenous difentnos 
amis. 

Il n’efl: rien de plu;s difficile 
que de décider qu’un homme 
n’a point d’elprit : il n’y a per- 
idnne qui en ait lî peu qui ne pa- 
roiffe en avoir quelquefois. La 
moindre lüeur d’elprit fait croi- 
re que le fond qui eft caché efl: 
bon. . 

Un home qui n’a point d’efprit 
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n’aqu a fçavoir fe taire pour fai- 
re croire qu’il en a j onjugepref- 
que toujours plus avantageufe- 
ment du filenceque du dilcours. 
II faut avoir beaucoup d’efpric 
pour en fiire toujours paroiftre 
quand on parle beaucoup. lln’cn 
faut que médiocrement pour en 
faire paroiftre beaucoup quand 
on parle peu. 

Il u’y a point de femme du 
grand monde qui ne paroifte 
avoir beaucoup d’efprit , ft on 
en Juge par la maniéré dont elle 
parle , mais fouvent ce qui nous 
cbloüit neft qu’une routine de 
difeours que le grand monde luy 
a donné. 

Ce n’eft pas aflez d’avoir dc^ 
J efprit pour parler bien , & ce 
n’eft pas aftèz auffi de parler bien 
pour prouver qu’on a de l’efprit. 
Le langage du grand monde & 
de la Cour s’apprend comme iine 

G iij 
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courante & une chanfon. 

Un homme c|ui aura un Tond 
d’efprit merveilleux , mais qui 
Il aura point Tufage du grand 
inonde fera déconcerté > où un 
fot brouillera, 

L’efprit ne demande pas moins , 
d’exercice que le corps pour fe-, 
dénouer, on rcconnoifl à la feu- ^ 
Je maniéré de fe P refenter ou de,, 
faire la reverence un Provin-, 
cial qui n’eft point forty de fà 
Province , & un efprit qui n’efl 
point cultivé par la converfatioa; 
a auiîî une manière groiîîerc qui ) 
faute aux yeux d’abord , mais le » 
mauvais air ne doit paS; faire . 
conclure qu’on a le co^ps mal. 
fait , 6c il ne faut pas aufli -con- 
clure qu’on n’a point d’erpric 
quand ne fçait pas le develo- . 
pér- 
il. ferolt aifé de décider de- 
ceux qui on^ de l’cfprit ou qui 




fur /es defauts autruy, 1 5 1 
n*en ont pas , fi tout le monde 
çonveuoit de ce qu on doit en- 
tendre quand on dit qu’un hom- 
me a de refprit, mais chacun en 
iuge félon fon goût 6c fon genie, 
tjn homme qui fait des pointes 
fades 6c de mauvaifes çlaifanccries 
pàfle pour avoir de 1 efprit chez 
ia Marquife d , , . , 6c on y regar- 
de tout ce qui eft naturel coiniïie 
une petitefle d*efpric, 

Qiioiqtie tout le inonde croie 
avoir de rcfprit on fç trahit fou- 
ventî6c on marque par la maniéré 
dont on s’attache à ceux qui en 
ont ou dont on parle qu’on n a pas 
afTcz d’e/prit pour fe foûtenir feu J. 
Il y a peu de beaux efprits de nô- 
tre rems qui coinpofent des ou- 
vrages d eiprit où fon ne trouve 
citez mille fois 6c Voiture, 6c Mô- 
- lîeur de la Rochcfoucaut , c’eft 
moins pour leur faire honneur 
qu*on les cite que pour s*en faire 

. G iv 
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a foi -me me 5 on croie que 
avoir de refprit de connoîcrc & 
de loüer un homme qui en a, mais 
fouvent on le loüe fans qu’on foie 
capable d’en juger, 6c cel qui ciee 
VoicLirc ne connoie de Voieure 
que fa repucacion.. 

Il y en a d’ancres d\m caraefte- 
rc coLic oppofé qui croient n’a- 
voir de l’efpric qu’en critiquant 
ceux qui en ont 3 je ne dirai pas 
lequel a plus d’efpric , oude ce- 
lui qui loüe trop ou de' celui qui 
critique, maisjedirai que l’un ^ 
l’autre croie n’en> avoir pas allez ' 
pour fc faire valoir par foy-mé- 
me. Les uns refTemblentà ceux 
^ui pour fc rendre confiderables 
a la Cour s’attachent à la faveur, 

6c les autres à ceux qui font des 
ligues contre le favori 3 c’eft une 
marque qu’on n’e fi point content 
de fl fortune quand on fc fait ou 
l’efclave ou l’ennemi de la fortu- 




fur Us défauts it autmy, i j 3 

ne d'un autre. 

Le ridicule que Molière a re- 
prefenté dans cette republique 
des femmes fçavantes , dont la 
première loi écoit , que nul n au- 
roit de l’efprit qu’elles & leurs a- 
mis. Ce ridicule dis- je fe trouve 
par tout , il y a dans toutes les 
Villes deProvinceun petit nom- 
bre de gens qui veulent que tout 
Pelprit l'oit de leur côté : Tous 
ceux qui ne font pas de leur jeu, 
de leur repas & de leur commer- 
ce font de petits efprits , j ayvû. 
quelquefois dans la même Ville 
jufques à quatre ou cinq Répu- 
bliques de la forte dont chacune 
croioit que tout refprit de la Vil- 
le étoit retranché chez elle , 6c 
que cetoit-là oàil faloitle cher- 
cherj rundifoit c’eft chez Mr le 
Lieutenant General , l’autre chez, 
le Prelident , il n’y ayoit pas juf- 
ques aux Chanoines qui ne voui- 

G V ' 
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luflenc que tout refprit du grand 

monde fut chez eux* ^ . 

Il y a peu de geus qui n’expri- 
ment en eux , ce ridicule , pour 
peu qu’on les connoi{ïe,niais ceux 
ou il ert: plus marqué font les ^ 
Auteurs, 

]’ay oui dire à .... que Def- 
preaux n’avoit point d’clpric 6c 
à . . .. que Mr Arnaud étoit un, 
ignorant. 

Il n’y a guercs de gens affez. 
Chrétiens pour trouver de l’ef- 
prit à leur enneniis. ^ 

Il eft plus difficile d’acquérir 
la réputation d’homme d’efprit 
que celle de belle efprit, un fon- 
nec ou un madrigal fLiffifent pour 
donner celle-ci 3 mais il faut pour 
l’autre de la conduite & de la, 
pénétration. 

Il y a bien de beaux , efprics 
qui n’ont g lercs d’efprit,,6c rien 
fie ruine plus refprit que d’écre 
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bclcfpritj on ne s’attache point 
au folide quand on Ce paie de ba- 
gatelles. 

Il y a des gens avec qui on a 
toujours de rcfprit 5 & il y a des 
^ gens avec qui on nena jamais. 
L’cfprit s’apprend comme tout 
le refte,& je fçay une Commu- 
nauté où toutes les Religieufes 
avoient de rcfprit quand M. 
de Bellefont eftoit leur Ab- 
belle. 

Une folitude outrée fatigue un 
grand elprit ôc abruti un eiprit 
médiocre. 

Qiiand un homme n’cft pas cl- 
pable de réuffirà tout ce qu’il en- 
treprendra, on ne doit pas l’apel- 
1er un grand cfpritV 

Il y a des efprits éminens pour 
une chofcjqui rampent dans une 
autre j il ne faut pas dans la con- 
dition humaine afpirer àla gloire 
d’être un elprit univerfel 3 la vie 

G vi 
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ne fuffic pas pour Tacquerir , otï 
peut être capable de tout mais^" 
un homme capable détour rçau- 
ra toujours fe borner. ' 

H n’y a guere d’homtfte d’ef- 
^rit qui quand il ne réülïit pas 
a une chofe s’^en prenne à îbn 
peu d’efpric , on s’en prend ou à 
fa parefîe , où à Tes affaires , ^ 
tous les jours j’encens des ‘gens 
qui nonc‘ jamais pu fçavoir le 
François qui eft leur langue, fe 
plaindre de ce que leurs parens 
ne les ont pas fait étudier 5 ils fe- 
xoient difenc-ils devenus de fça- 
vans hommes , eux qui n’ont pu 
jamais devenir feulemenr des , 
hommes raifonnables. Qiiandoh 
cff convaincu par l’experience 
qu’on a faite qu’on, ne fçauroit 
jréüflîr à une chofe, on a recourSs 
à une expérience qu’onj ne ferà\ 
jamais pour faire croirequ’onau— 
toit mieux, réüfli à une autire,. 
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. C^elque peii'ïe qu’ayent les 
Loinmcs à accorder à un autre la 
réputation d*erprit h il y a* par 
tout des ^ens qui paflTcnt pour 
en avoir plus que les autres. On 
ne fçait comment ils ont pu s*é.- 
cablir dans cette reputaTion,puif- 
qiiepour un qui la leur cede , il 
y en a trente qui la leur difpu-^ 
tent.‘ 
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Des OfêViages ieffrit. 



n’eft pas aflez d’avoîÊ 
yj^Pjde Terpric pour réuffir 
dans les Ouvrages d’ef- 
prie > il faut de Tcducation 5 Ôc 
quelqu un qui conduife de bon- ' 
ne heure un efprit qui s’entête 
ou s’égare toujours quelque bon 
qu’il s’il Toit , quand il fe con- 
duit tout feul, Lorfque j^étois au 
College tons mes Regens applau- 
dilToient à mes compofîcions j 
mais Pâtru déchiroit ce qui m’a^ 
voit attiré Tapplaudillement du 
College. 

Tous les Prédicateurs qui ont 
été élevez dans les Provinces 
prêchent mal , & ne réuflilTent 
point à Parisj ce n’eft ny manque 
d efprit , ny faute d’éloquence* 
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furies dfau's d'autm;, 15^ 
c’eft manque d’éducation j mais 
cectc éducation ne fe prend pas 
de tout le inonde ni entous tems* 
Quand * • . auroit été noitrry a 
Paris, il auroit mal prêché. On 
ne recorrige plus quandon apaf- 
fé 1 âge de Te corriger, & on s’en- 
tête de fes défauts quand on n’eft 
plus en âge de les corriger. Le 
P . , - auroit peut être auifi bien 
prêché que le P„B, s’ilavoit été 
anflî docile que luy . 

La plû'part des gens n’écrivent 
mal que parce qu’ils veulent trop 
bien écrire i la nature nous à 
donné des penfées & la langue 
des. cxprelîions naturelles. Il ne 
s’agit que de connoiftre les ex- 
prelEons & les penfées que l’une 
& l’autre nous a données i mais 
la plupart de ceux qui écrivent 
ne Tçavent y ny comment la na- 
ture penfe , ny comment la lan- 
gue s’exprime. On rebute une 
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penfce, parce qu’elle efl: natu- 
relle ôc une exprelîîon , parce 
qu’elle eft iîmple , &. c’efl: pour 
eelaqu’il les faudroitchoifirjj’ai- 
me mieux Virgile quand il nous 
décrit une petite fille jettant des 
pommes pour fe faire voir, que 
le TafTe quand il nous reprefen- 
te Tancrede fe defefperant aux 
pieds de Ciorinde. Une bagatel- 
le. naturelle me plaift plus qu’u- 
ne mcrveile outrée. LeP. leM.... 
ni’a toujours fait, rire dans les 
endroits où il a cru me faire pleu- 
rer. J’ay vu feu Mr le Prince ri- 
re de tout Ton cœur à la repre- 
fencacion de certaines tragédies, 
& être ferieux à la farce» 

Il n’y a gueresde gens d’efprit 
qui n’écrivilTent & ne parlaiTent 
bien s’ils fçavoient toujours ce 
qu’ils veulent dire quand ils é- 
crivent ou quand ils parlent* Le 
flile embarralTé ne vient que de 
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ce que la penfée n’eft pas nette. 

Le Bourgeois Gentilhomme de' 
Moliere,.tout groflier qu’il étoit, 
Jçût bien parler &; bien écrire 
des qu on le reduifit à dire ce 
qu’il penfoit > c^ilayapas long- 
tems qu’une Dame me montrant 
une Lettre pleine de galimatias 
quelle avoit écrite, je luy de- 
manday après l’avoir Icuë ce 
qu elle avoit voulu dire. Je veux 
dire, reprit-elle , que le Roy en ' 
donnant un Gouvernement à Mr 
Tel a recompenfé Ton mérite &c 
m’adonné une extrême joye : hé 
bien dites le donc Madame , kiy 
répondis - je , & vous écrirez 
bicnjelle me crût, de au lieu d’u. 
ue lettre pleine de galimatias 
comme étoit celle qu’elle m’a- 
voit montrée , elle écrivit une 
fort jolie lettre. 

Ce n’eft pas a dire qu’il ne 
faille beaucoup d’art pour bien 
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écrire 3 mais cet art s*apprend 
bien-roft quand on a de refprit, 
pourvu qu’on ne forte point du 
naturel , ÔC il ne s’apprend jamais 
quand on en fort. 

La première étude neceiTaire 
à ceux qui veulent bien parler 
& bien écrire c’eft celle de la 
nature , après celle-là il faut fça- 
voir fa langues & enfuitcle gé- 
nie & le goût du, lîecle ou Ton 
vit. Il eft difficile qu’un homme 
, d’efprit qui fçaura ces crois cho- : 
fes écrive mal, mail il n écrira ja-r^ 
mais bien^ s’il ignore l’nnei des , 
trois; j’avoüe que les uns ont. 
plus de genie que les autresy ^ 
qu’avec une connoifîàncç égalé . 
de ces trois chofes on n'écrit pas, 
toujours également bien ; mais 
on n’écrira jamais abfolumcnc 
mal quand on les connoitra tou- 
tes trois. 

Une lettre peut n’êtrc pas cor- 




fur les defduts d'att*rfff. 

rcde 5c être pourtant une fort 
belle lettre 5 & onpeutaulîî écri- 
re correctement & écrire mal. 

Les négligences. & les fautes 
d’ortographe ne gâtent point les 
lettres d’une femme , mais elles 
choquent dans celles d’un hom- 
me. 

Une femme ou un cavalier qui 
peut écrire correétemenc , a tore 
de ' croire qu’il y a du mérité a ne 
le pas faire > mais un Pédant a 
bien plus de tort de vouloir obli-, 
ger tous les jCavaliers & toutes 
les Femmes à écrire correcte- 
ment. 

Il y en a beaucoup en qui la 
mémoire tient Jieu d’efprit , &: 
tel Auteur que je connois a donné 
trente gros volumes au public 
fans avoir de refprit, ■ * 

De tous les Auteurs ceux qui* 
ont le plus d’efprit font fouvenc 
ceux qui ne donnent prefque rien 
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aupLiblic. Un homme d'efprîc a 
de la peine à trouver un ouvrage 
bon , & encore plus à le mettre 
au jour quand il le croit mau- 
vais. 

Gargona fait en trois ou qua- 
tre ans deux cent trente fermons 
de compte fait, ôc'^Silvcrius en 
dix ans en a fait à peine dequoy’ 
fournir un Carême. 

Les efprits jftrperieurs paffent 
prefque tous pour parelTeux, Ils 
ne le font pas plus.que lesautresÿ 
mais on apelle parelîè en eux ce 
qui n eft au fonds que délicate ffe 
& pénétration 5 on fait peu de 
chofes quand on veut réüHîr à 
tout ce qu’on fait > & une mar- 
que P refqifin faillible qu’un hom- 
me a un cfprit médiocre , c’eft de 
le voir donner tous les ans un 
gros volume au public j II fait 
un livre comme un malTon fait 
une maifon, fun & l'autre tra- 
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Taille a la tâche. 

Rien ne gâte plus l’efprit cjuc 
<le lire de mauvais ouvragesicous 
les petits romans & toutes les pe- 
tites hiftoriettes ne font pas feu- 
lement contraires â la pureté des 
fentimens ôc des mœurs. Ces for- 
tes de livres gâtent encore plus 
fefprit que le cœur. ]e ne croy 
pas que M' D. , , ne foit pas hon- 
nefte femme quoi qu*elle palTe (a 
vie à lire des livres d’amourettes> 
^ qu’elle ait une bibliothèque 
ehoilîe de tous les rebuts de Bar- 
bin 5 mais elle s’eft rendu fefprit 
.incapable de goûter une bonne 
chofe depuis quelle n’a de goût 
que pour les mauvaifes. Les récits 
d’Efther lui paroiflent fades” en 
comparaifons de ceux d’Atis ou 
de Thqfée , & la paflîon luifetn- 
ble moins bien traitée dans Enée 
& Didon , que dans quelque Du- 
■clielTe d’Eltramene ou quelque 



Digitized by GoogI 






J ^6 Reflexïûffs 

Marquife de Ravezan. 

Je fçai un Avocat du Parlement 
qui pafïcpour bel cfprit, ôcqui 
ma avoué de bonne foy qu’il ne 
trouvoit aucun fublimedansrE- 
crirurc Saintc.IImc regarda com- 
me de l’autre monde quand je 
lui répondis qu’il y avoir dans 
l’Ecriture Sainte plus de eran- 
deur & plus de beaute qu en tous 
les Auteurs profanes , foit pour 
l’éloquence , foit pour la Poëlîe, 
foit pour le genre hiftorique : il 
le mit à rire de mà propofltion, ' 
& je n’entrepris pas de le defa- 
bufer, un homme qui ne connpit ‘ 
pas lefublimc de ce Livre divin 
n a pas les premiers principcsjia 
beauté d’un Livre comme celui 
' lAjdoic fe faire fentir : & onne 
peut la perfuader à qui ne la fent 
point* 

Un jour ( s’il eft permis après 
avoir parlé d’un Livre diété par 
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le Saint Efprit , de parler d*un li- 
vre profane ) feu Mbnfieur le 
Prince fouteiioir qu’il y avoic 
dans Cicéron des ‘endroits qu’on 
ne pouvoit lire fans être émeu, il 
fe nt aporter roraifon pour Liga- 
rius , il en lût un endroit 5 êc 
voyant que ceux à qui il l’avoit 
lû n ’en fentoient pas la beauté, il 
ferma le livre & ne leur parla 
plus de Cicéron, 

Il n’y a rien où la réputation 
d’cfprit fe donne à meilleur mar- 
ché que dans les affaires : un 
homme a trouvé le moicn de s’en- 
richir en dix ansrc’eft dit-on, un 
homme d’elprit. Il n’a pourtant 
eu’ befoin pour cela que d’un peu 
d’aplication & de mauvaife foy. 
Un cul de plomb 6c un cœur dur 
font plps^de progrez que l’cf- 
prit cjd ce métier. G . . , .ne fit 
rien chez feu Mr C .... 6c C . • 
s’y eft enrichi. 
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Les grands efprics ne font pas 
toujours les plus propres aux 
grandes entreprifes : quand on 
découvre d’un coup d’œil tous 
les chemins qui conduifent au 
même butjon ne fçait fouvent le- 
quel prendre. 

Ne pouvoir fe déterminer efl: 
la marqued’un grand efpritjinais 
fçavoirfe bien déterminer eft la 
marque d’un cfprit encore plus 
grand. II arrive pourtant quel-' 
quefoisque tel , faute d’étendue 
d’efprit , fe détermine mieux que 
celui qui én a plus que luy. 

Un homme qui fe trouve dans 
d’heurenfes circonftances palTé 
aifement pour un grand efprk 
quand il a une grande ambition 
& un grand pouvoirs les hom- 
mes dans un état font comme les 
cercles & les roues d’une machi- 
ne i Un enfant fera tourner la 
plus grofle machine quand cha- 
que 
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que la partie qui la compofe eft à 
fa place , &unefprit médiocre 
peut gouverner des hommes que 
la crainte ou refperance retien- 
dra chacun dans fon pofte. 

] ay lu en quelque part que le 
Cardinal Ximenés n avoir qu*un 
cfprit médiocre. ]e croy quel au- 
teur êtoit prévenu contre luy } 
mais je puis dire qu il faut plus 
d’efprit pour imaginer & com- 
pofer la machine que pour la 
faire mouvoir j & fi le Cardi- 
nal Ximenés me pai^oiilbit pn 
grand efprit , ce ferqit moins 
pour avoir remué fi lông-temps 
tant de reflorts , que pour les 
, avoir placez 3 de forte qu ils fe 
remuoient d*eux-mcmes. 

L’experience fert plus que Tef- 
prit dans là guerre & les négo- 
ciations, ôc Mr. . . , qui avoir plus 
d*c/prit que Mr. . . . ii’a gucres 
plus avancé que lui dans le che- 

H 
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minj de la’*'gloire« 

Les circonftances où Toix com- 
mence à regner font fouvent tout 
le mérité -Ôc toute la diftind:ion 
des Princes 5 ôc je doute qu’A- 
Icxandrc eut mieux valu que Ce- 
far s’il fe fût trouve dans les me- 
mes circonftances que lui , ou 
que Charlemagne eut mérité 
le nom de Grand s’il avoir régné 
dans nôtre ûécle. . , 
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De Cejfrit malin fati^ 
tique. 

L y a des gens dans le 
monde qui croyent que 
pour avoir de Teipric U 
faut ne rien aprouver & tourner 
toutes cliofes en ridiculeii Un 
de mes amis me mena il y a qu el^ 
que tems chez une Dame qui 
pafle pour avoir de l’cfprit , je la 
vis , & dans un vifitc d une heu-: 
re que je lui rendis, elle fe mo- 
qua de fes voifîns , de fes pa- 
rens , de la Cour , de la guerre, 
de t»ut le genre humain ôc de 
moi-même parlant à ma perfon- 
nc î je n ay jamais vu un tour 
d’elpritpius extraordinaire, mon 
ami Tadmira, & moi j’en fus in- 
digné, Vous cteslui dis-je,Ma- 

H 4 j 
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dame , dans un beau quartier , ouy 
Monfleur^ dit- elle , & fl ay de jolies 
voifines qui mènent une jolie vie , !/t 
charité y régné ér on ne refuie rien à 
perfon*JO : n’avez-vous point , lui 
dis- je, de nouvelles de Tarmce , 
on dit quo nos Officiers fe di- 
fHnguent fort. Mefficurs vos pa-; 
rens, lui dis-je , vous voient fou-': 
vent, j’en connois qui fonr fort 
honnêtes gens : Mes farens , re-* 
prit-elle , je croyais qu on ne Itsçon^ 
fjiorjfoit qu'au Palais, Je les ay vû> 
ailleurs, repris-jeauffi-tôt, &jc 
fçay des gens qui les loüent fort,’ 
cejt à dire , reprit-elle , que vous 
fez le Mercure galant ^ car ce neft que 
la qu lb fe font loiier. Toute la con- 
verfationfut de ce caraderej 6c 
j avoiie que jamais femme d elprit 
ne ma tant fatigue que celle-là.: 
Vous ne voyez rien me dit mon- 
ami en fortant , 6c h vous laviez 
mile fur d autres matières , clic 



fur les defauts d'autruy, i *73 
auroic brillé tout autrement) mon 
a^i parloit de bonne foy , & iL 
ctoit-*perfuadé qu’il falloir avoir 
de refprit pour être malin. Mile 
gens le croyent comme luy , 6c 
c’eft lace .qui gâte les efprits mé- 
diocres. 

Il faut moins d’efprit pour ê- 
tre malin que pour bon, Qiiand 
on eft malicieux le cœur fournit 



jufques aux termes dont on ex- 
prime fa malignité '5 un efprit 
médiocre brille aifement quand ' 
il eft foLit’enu par un cœur ma- 
. lin: mais quand on a un bon cœur 
il faut beaucoup d efprit pour 
n’ennuyer pas. Je n’en ay point 
encore vu qui eut affez d’efpric 
pour plaire toujours en difant 
du bien de tout le monde j cela- 
n’eft pourtant pas impolîible j 
maison ne veut pas fc donner la 
peine d’eftayer fi on pourroic 
plaire par là. Madame D, S, die 

H iij 
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tout ce qii^elle dit avec tarde dc- 
licateffe que je fuis aflliré qu*efe 
ne parleroit pas avec moins^d’ef* 
prit fi elle vouloir être bonne» 
e’ert: pure malice en elle de ne 
pas prendre ce party-là* 

Il y a des gensqu^bn propofc 
dans le monde comme des mo- 
dèles d'efprit à qui fi l’on avoir 
retranché la fatire? la medifance 
& les plaifanteries on ne trouve- 
roit point d’ef|)rit.On les admire 
parce qu’ils découvrent en cha- 
que chofe quelque endroit ridi- 
cule & mauvais mais ce qu’il y 
a de mauvais & de ridicule en 
chaque chofe eft bien plus aisé à~ 
trouver que cequil y a de bon>il ■ 
ne faut pas avoir beaucoup d’ef- 
prit pour trouver du mal dans 
les hommes^.ü n’y a prefque point 
de bien , c’eft aflez d’ouvrir les 
yeux pour voir en eux mille en- 
droits ricicules &: choquans 5 je 
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croirois qull fatidroit bien plus 
defpric pour découvrir leurs bons 
endroits qui font & plus rares Ôc 
plus difficiles à trouver. 

Ce qui fait croire qu un liom- 
mc qui parle malicicufement a 
de refpric, c*^eft que tout le mon- 
de cft porté à être de fon fenti- ' 
ment & à le croire : c*eft moins 
ta fubtilité 6c la délicateflè de ce 
qu*il dit que la malignité de ceux 
qui l’écoutent <^ui le fait pafler^ 
pour avoir de lefprit : on aide 
îbuventà fa penféc par le mal* 
qu on penfe de fbn coté 5 6c on 
veut qu’un mot malin quiduy é- 
chapc fignifîe beaucoup, parce 
qu’on penfe tout le mal qu’il 
peut fignificr , ainfi a le bien 
prendre , l’efpritxdc ceux qui 
l’écoutent contribue autant à luy 
donner la réputation d’iiommc 
d’efpritque le fien propre. Mais 
on ne d.oit pas plus croire qu’un 

H iv 
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homme a de rcfprit quand il a 
befoindc rcfprit des autres > qu’- 
on croit qu un homme eft liberal 
ou riche quand il dépenfele bien 
d autruy.D’ailleurs ce n’eft point 
pour dire des chofes qu’on n’a 
point pensées qu’un homme ma- 
licieux palTe pour avoir de l’ef- 
pritj c’eft pour ne dire que ce 
que les autres ont déjà penféjôc 
ce n’eft pas là ce me femble une 
marque de beaucoup d’efprit. 

Je ne fçai ^ donc pourquoi on 
aplaudit li fort aux efprics malins 
&'fatiriques > peut-être ne’lcur 
applaudit - ôn que parce qu’ils 
nous donnent lieu de nous ré- 
jouir aux dépens d’autruy fans 
nous commettre 5 nous leur fça- 
vons bon gré de nous donner 
tout le plaihr qu’il y a. à rire de 
Ibn prochain 8c d'en prendre fur 
eux tout le danger 8c toutes les. 
fuites. 



fur lef defauts d^autruy. \ yy 
Ce n’eft pas à dire du mal de 
fon prochain qu’il y a de refpric, 
c’cftà luy découvrir le mal qui 
eft caché fous le bien dont il fe 
pique 3 mais un homme qui n’au- 
ra que ce delTein ne fera ni ma- 
lin, ni facirique, il n’ofFenfera 
perfonne & inftruira tout le 
monde. 

Il eft impoflîble que dans un 
Ouvrage oà l’Auteur fe propofe- 
ra de reprendre les hommes de 
leurs defauts , on ne trouve des 
portraits reflemblants, mais on ne 
doit pas toujours croire que l’Au- 
teur ait eu deftein; d’attaquer * 
quelqu’un en particulier. On der 
vroit en ufer à. l’égard de ces for- 
tes d’Ouvrages , comme on. en; 
ufe tou s les jours dans la conver- 
fation.Quelqiie précaution qu’oii 
prenne il échape fouvent de dire 
des chofes qui feroient offençan- 
tes fi elles étoient relevées, mais 

H V 
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icsgen«qui fça^enc vivre ne les 
relèvent point, Dez qu’on cft en: 
converlàcion tous ceux qui la 
compofent établiflent entre eux 
une certaine bonne - foy fur la- 
quelle chaain fe repofe de Tes 
bonnes intentions , ôc ce n’cft 
que parmi les efprits tracalfiers 
qu on prend tout à la lettre. On 
doit mettre en ce rang tous ceux 
qui dés qu’ini Ouvrage moral 
ou critique’ paroit ne s’occupent 
qu’à juger des intentions de l’Au- 
teur , & qui lui font dire tout ce 
qu’ils s’imaginent qu’il a voulu* 
dirc.Les hommes n’ont point droit: 
de juger dés intentions, c’eft un, 
jugement que Dieu s’eft: referv.c*. 
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Dtê comment des Femmes. 

I 

EUX femmes fe trou- 
vèrent il y a quelque 
tems dans une Compa- 
gnie.. On parla dun 
iromme qui pafle pour avoir 
beaucoup de mérite , & pour ê- 
tre fort aimé des femmes. Un 
Homme comme luy 5 dit l’une de 
ces femmes , m’en conteroit tou- 
te fa vie qu’il perdroit fon tems^ 
& moy , repartit l’autre , je ne 
^pondrois pas s’il m’en contoit 
qu’il ne pût réuffir,.Cellc-cy par- 
loir bien plus jqfte que l’autre, & 
elle étoit peut-être plus honnête 
femme. 

Il eft ridicule à une femme de 
fe vanter d’êtr# incapable d’une 
feibleflc quivcft née avec elle êc " 
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qui cfl: nourrie en elle par Tamour 

propre & Toifivetc, 

Il n’y a point de femme qui ne 
veuille être aimée , & c’eil pour 
celaquilnyen appoint qu’il ne 
la foit. 

Une femme n aime pas tou- 
jours ceux dont elle eft aimées 
mais elle ne les haït jamais tant 
qu’elle s’en croit aimée , les refo^ 
lutions d’une femme ne tiennent 
point contre la perfeverance d’un, 
homme qui aime bien. Toutes 
les femmes afferent d’être fie- 
rcs, & aucune ne l’eft autant qu’- 
elle dev roi t>. 

II n’y a que la fuite de l’occa- 
hon qui rendent h on ne lie s fem- 
mes celles qui ne le font pas par 
temperainiîîcnt.. 

Le temperamment eft un garde 
peu fur de la cliaftcté, ilne faut 
pas trop s’y ftei^' La complai- 
.jfance donne ce que le tempe- 
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rammenc refufe & le temperam- 
* ment lie refufe pas long-tems ce 
que la complaifance accorde , 
on |le change à force de le fur- 
montcr. 

Quand on a changé le tcmpe- 
ramment en cette matière , il va 
plus loin qu’un autre , & la vi- 
ftoire difputéè eft plus entière 
& plus confiante que celle qu’on 
obtient d’abord. 

La vanité fait bien plus de gar 
lanterics que la débauche ou le 
plaifir, on n’aimeroit perfbnne fi 
l’on ne s’aimoit fby-méme. 

Il y a des femmes allez habi- 
les pour fatisfaire par une double 
galanterie, ôc la vanité & l’a- 
mour du plaifir, mais s’il falloir 
opter, le choix feroit pour ce qui 
farisfait la vanité, les femmes ont 
fur cela plus de force que les 
hommes. 

La vanité efl toujours la paf- 
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fion dominante d*une femme, 
elle ne Tefl: pas toujours d’un 
homme.. 

Une femme galante croit fau- 
ver la honte d’un attahemcnc 
quand elle Ta porté au dernier 
excez^elle ne rougit plus d’aimer 
quand elle croit que rien ne 
manque aux emportemens de 
fon arnourifa vanité va jufqu’à 
faire gloire des lettres qu elle a 
écrites quand elle s’imagine écri. 
rc ave c plus d’cfprit 6c de paillon 
qu’une autre. Sans cette ex trava-^ 
gante vanité le public n’auroit 
point vû certaines lettres qui 
courent dans le monde. Ces af- 
freux myfteres feroient demeu- 
rés dans le lîlence , 6c mille jeu- 
nes efprits nauroient point été: 
corrompus pat les détails impurs 
qu’une femme emportée y. fait 
des déreglemens de fon cœur. 

Le mérité 6c la qualité, recur- 
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fent plus fouvent auprès d\ine 
femme galante le fuccès d’un A- 
mant qu’ils ne Tavancent. Oa 
fait moins languir ceux qui fatis- 
font moins la vanité » mais aulfe 
on les facrifîe plurôc.. 

Il n’y a point de femme fi ga- 
lante qui ne devienne chaftc 
quand il y va de Ton intérêt ou 
de fa gloire.- 

Il n’y a rien qu’une honnête 
femme oublie moins que les fa- 
veurs qu’on a' obtenues d’elle 5 c 
& il n’y a rien qu’une femme ga- 
lante oublie plûtôt. 

Tout ce qui fatisfâit la vanité 
cft du goût d’une femme galante 5 
h. débauche la plushonteufe luy 
femble glorieufe pourvu qu’il y 
ait quelque chofe qui diftinguc 
fon mérité. 

Comme il n’y a rien de plus 
fîdcle qu’une honnête femme , il 
n’y a rien de plus infidèle qu’une 
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femme galante. 

On ne doit pas plus compter 
fur la preferance d’une femme 
galante que fur celle d’un Mar- 
chand , quelque promelTe qu’on 
vous fade de vous garder l’étofFe 
que vous avez choifie, onia don- 
nera à celuy qui en offrira plus 
que vous, 

11 y a quelque ceins qu'un hom- 
me fe plaignoit à moy de l’infide- 
litc de famaîtrefTe , il ne parloiir 
pas moins que de la poignarder], 
c'étoit pourtant l’homme du mon- 
de qui luy avoir fiit le plus d’in- 
fîdelice.Il vouloir la tuer pour une 
infidélité , luy qui ne luy avoic 
jamais été fidèle. 

C’efi: la plus ordinaire injufti- 
ce des Amans ôc des Maris. Ils fe 
perfuadent qu’il n’eft permis 
qu’à eux d’être infidèles , 6c ils 
ne peuvent pardonner dans leurs 
femmes ou leurs maiireffes les 
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crimes dont ils leur donnent l’e- 
xemple. 

La défiance & la jaloufîe ne fer- 
vent point à rendre une femme 
chafte , elles ne fervent qu’à lui 
faire mieux cacher fes ûntriguesj 
le feu 1 mqien de rendre une fem- 
me chafte, c’eft la confiance & la 
chafteté de fon mary. 

§. Le premier foin des Amans 
c’eft de tromper celles qu’ils ai- 
ment , Sc d’empêcher qu’on n’en 
foit trompé. 

• $• L’eftimceft le feul lien qui 
puifTc conferver l’union des A- 
mans ondes gens mariezj l’amour 
ne fert fouvent qu’à les défunir. 
Ce qui caufe l’amour n’a qu’un 
teins , ce qui caufe Feftime dure 
toujours. 

S, Le trop grand amour qu’on 
témoigne à une femme l’emba- 
rafle plus qu’il ne luÿ plaît , ce 
n’cft pas toujours un moien fur 
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pour fe faire aimer que de fentrr 
beaucoup d’amour, on en témoi- 
gne fouvent plus quand on en 
lent moins. 

On’ne peut pas avoir plus d’ef- 
prit ôc plus de mérite qu’en a le 
Marquis de .... . Cependant iï 
ii’efl point aimé de la Comteiîc 
de ... . qu’il aime paSonnement» 
la raifon qui empêche ne 
fbit aimé c’éft qu’ait atme de 
trop bonne foy , il /croit . plus 
heureux s’il étoit aulït fourbe que 
le Comte de . . ., 

Un homme qui ne fent poinc 
d’amour place bien mieux qu’un 
autre ces foins qui engagent les 
femmes r^Iairc eft un art qui de- 
mande du fang froid & de la rai- 
fon pour y réiiÔir , la paffion qui 
ôte l’un ôc l’autre n’e/l gueres ca- 
pable d’aprendreôc de fuivre les. 
préceptes de cet art. 

Si l’on n’aimoit que d’hon- 
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ncfles femmes , .ou fi Ion écoit 
toujours aimé de celles qu on ai- 
me , il ne faudroit point d’art 
pour leur plaire. 

Un homme fçavant fbûtenoit 
il y a quelque tems, que l’efprit 
fcrvoit beaucoup ai’amour : un 
homme de la Cour , luy prouva’ 
qu’il y lîiiifoit plus qu’il n’y fer- 
voit. 

On ne fçauroit jamais connol- 
tre nettement fi l’on cft aimé ou 
fi on ne l’cft pas i toutes les mar- 
ques d’amour quelques fortes 
qu’elles foient ne fuififent pas 
pour donner fur cela une aflu- 
rance parfaite. 

C’eft une étrange bizarerie 
•des Amans , ils veulent être ai- 
- mez > ils exigent tout ce qu’ils 
imaginent de témoignages d’a- 
mour 3 ils ne font jamais content 
tant qu’ils leur refte, quelque 
chofe à fou hait ter , & ils le font 
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encore moîïis quand ils ne fbu- 

haitcent plus rien. , 

§. L’amour fe détruit par luy- 
même , on ne goûte plus quand 
on le poffede ce qu’on a le plus 
fbuhaitté, 

S, En travaillant à convaincre 
qu’on aime, on travaille à fe ren- 
dre mcprifablc , on méprife l’a- 
mour quand on n’en doute pins: 
quand un homme peut Te dire à 
luy-mcme , je fuis aimé d’une 
telle 5 il l a ménagé moins qu’un 
autre, 

§. On peut refîfter au plaifir 
d’aimer, mais on ne refiftc, guc- 
res à celuy d’eftrc aimé. 

§. L’amour qu’on a pour vous, 
vous fait faire bien plus de che- * 
min que celuy que vous avez, 

C’efl: une erreur univerfelle de 
croire qu eflre aimé eft une preu- 
ve de mérité j û on mettoit tous 
ceux qui font aimez dans une ba- 
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lance , le nombre des fots Tem- 
porceroic fur celuy des honnê- 
tes gens. 

Une belle perfonne plait quel- 
que fois peu , parce quelle fc 
croit trop feure de plaire. 

La beauté ne fert que pour la 
première veuë 5 il n’y a point de. 
laide femme qu on ne ttoiive bel- 
le â la longue , quand elle peut 
fe faire aimer. 

La beauté & la laideur revien- 
nent presque au memej & Tu- 
ne & Tautre diminue à force de 
les voirj& on auroit de la peine a 
dire pourquoy une belle femme 
paroift moins belle , & une laide 
moins laide, la fécondé fois qu on 
la voit, 

Lar beauté a plus à perdre 
que la laideur à fe faire voir. 

§s Se déchaîner contre les fem- 
mes ou fe vanter de leurs fa- 
veurs vient du même principe, 



Digitized by Google 




1^0 Hffiexiom 

lun & I autre eft uno marque 
qu on n a pu réuifir auprès d’el- 
les : mais entre ces deux mar- 
ques , celles qui prouve le plus 
qu’on eft malheureux > c’eft de 
Ce vanter qu’on ne Teft pas, 
Jamais une femme galante ne 
Ce confie à perfonne , qu’elle ne 
s*en repente, ^ qu’elle ne fafte 
porter à celuy/qui l’a écoutée la 
peine qu’elle^a d’avoir parlé. 

]*en fçay une, qui découvrit je 
ne fçay comment , une fccretc 
intrigue à un amy , qui ne laluy 
demandoit pas : quelque difere- 
tion qu’ait eu cet homme , il n’a 

Î >û continuer a cftrefon amy> el- 
e s’eft imaginée que c ctoit luy 
qui avoit apris au public tout ce 
que la mauvaife conduite av4>it 
fait deviner de fon intrigue. 

Il eft dangenieux de confier 
Ion fecret , mais il eft encore plus 
d’avoir le fecret d’autruy,& pour' 
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cftre eftimé des femmes de ce 
caradere, il faut les lailTcr croire 
qu’on ne les connoit pas. Elles ne 
peuvent prefque fe perfuader 
qu’on puiflc les connoiftre & les 
aimer. 

Il n’y a gueres de femme dé- 
criée qui fe croye aufli décriée 
qu’elle eft. Madame D . . . . qui 
eft tous les jours jufqu’à deux 
heures après minuit dans le fonds 
d’un appartement , feule avec 
L , , , . s’imagine que perfonnc 
ne parle d’une intrigue dont fes 
propres domeftiques raillent ôc 
peftcnt dans la euiiîue, 

5, Un .... tefte à telle , qui 
fait veiller des domeftiques , ne 
leur paroiÜ: point innocent. 

Il femble que tous les romans 
n’aient été entrepris qu’à la gloi- 
re de l’amour 5 mais dans le fonds 
il n’y a point de livres ou l’amour 
Ibit represété d’une maniéré plus 
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méprifablc > Ôc je ne voudrois 
pour guérir un homme de bon 
îens de cette paffion , que luy 
mettre devant les yeux les ridi- 
cules perfonnages quelle fait fai- 
re dans les Romans , aux plus ' 
grands Héros de Tantiquité. Je ne 
puis retenir mon indignation 
quand je vois un Héros comme 
Pharamond ou Orondate 5 & ü 
faut que le goût de nôtre fîécle 
ait été bien dépravé pour avoir 
pû fe plaire à voir fur le theatre 
ou un^Conquerant dire des dou- 
ceurs à fa Maitreflc pendant qn il 
faut combattre , ou un Roy bar- 
bare s’amufer à queftionner une 
fille dont il eft jaloux pendant 
qu’il voit les ennemis a fes trouf- 
fes. * 

J. La vanité des femmes & la 
complaifance des hommes ont 
compofé tous les Romans, 

Les attentats qu’on fait contre 

l’Hiftoire 
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THiftoire dans ces fortes de li- 



vres , ne les -rendant pas moins 
méprifables que les attentats 
qu’on, y fair contre le bon fcns} 
& je ne ne fçay comment on 
peut donner cours à des ouvra- 
ges ou la nature &c THi/loirc 
font également falüfiées , mais 
où la vertu ell encore plus mal- 
traittce que 'l’iiiftoire ôc la na- 



ture. 

La plupart des faifçurs- de 
Romans veulent #ous reprefen- 
ter une grande vertu jointe à 
une grande paffion > mais de la 
maniéré demt - ils s*y prennent 
ils ne connoiffent ny la paffion 
ny la vertu. Ils outrent l’un ôc 
l’autre , pour avoir lieu de dire 
de jolies chofes , ôc former, des 
avantures furprenantes , ils font 
faire à des femmes toutes mon- 
daines des aétions plus lieroi- 
ques que n’en ont fait les plus 

I 



é 



Digilized by Google 




ip4 ^efiexîons 

grands Saints ^ ils leur donnent 
une force en s’occupant fans 
ceiTc ÀQ leur paflion , que l’on 
ne peut obtenir que par le jeûne 
ôc la priere 5 011 a beau dircjouc 
^ceux qui veulent étudier la cniu 
ftetc dans des exemples fi perni- 
cieux ne deviendront jainais 
chaftes J & quoy que la vertu 
fbit aufii grande dans les Romans 
que la paflîon , on n’y apprendra 
jamais que eelie-cy* 





X 
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fiir les defauts dUuiruy. i ^ j 




De la Religie»M • 

L y a des gcnsxjui n*ont 
point de rêligioHj mais 
le nombre en eft rare , 
il y en a qui nefçavent pas leur 
religion^ôc le iiombrccn eft in- 
iîny. 

S’il y a des gens qui n’aycnt 
pas de religion , ce font des gens 
à qui une pafEon violence on 
un dcrcglemenc continuel ôte 
rapplicadoû neceflaire pour fc 
convaincre de la ^religion j on 
n*cft pas étonné qu*un komme 
yvrc^•falIc > dife &: penfe des ex- 
travagances 5 & je ne fuis pas é- 
tonné qu\in homme toujours en- 
yvré ou de l’ambition ou du 
plaifîr prenne un party auffi ex- 
travagant que celuy de n’avoir 

I ij 




Réflexions 

pas de religion. 

Le Comce D . . , , a pafTé tou- 
te fa vie pour n’avoir pas de re- 
ligion , mais il s’eft reconnu à la 
mort 5 l’y^refTe a pafle, 6c le bon 
fens luy cft revenu. ’ 

,S’il y en a qui apres une vie 
impie font morts tranquillement 
dans rimpieré,c’eftquc i’yvrcife 
a continué jufques là 5 peut-être 
apres avoir efté enyvrez du pJai- 
fÎT, fc fbnt-ifs^fl^vrcz à la mort 
de la faiiffe gloire de ne pas fe 
démentir 5 rien n’eft plus ridicu- 
le que cette gloire , x’elt comme 
Il un homme fe fai (bit une gloi- 
re d’eftre toujours y vre. 

La gloire qubn fe croit don- 
ner en paflant pour n’avoir pas 
dé religion eft auffi mal fondée ■ 
quC' ü on fe croyoit donner de la 
gloire enpalTant pour n’avoir ny 
juftice, ny probité. 

• Le principe de ces vertus 




fur Us defan*s d’mtruy îpy 
- moins cimenté en nous que ce- 
luy de la religion. 

Il y a des gens qui naturelle- 
ment font inj Liftes & malhbn- 
ncftes gens, mais il n’y en a point 
qui foient naturellement im- 
pies. . 

Si un homme me difoit qu’il 
n’a pas de reftgion , je ne le croi-^ 
rois pas quand il me diroit qu’il 
a de la probité, 

Qiiand on eft capable d’étouf- 
fer la religion dans fon cœur, on 
eft encore plus capable d’y étouf- 
fer toutes les vertus. 

Ce qui fait croire qu’il y avoit 
du mérité à n’avoir pas de reli- 
gion , & que c’étoit la marque 
d’un efprit fort j c’eft la difpoll- 
tion où font les hommes d’admi- 
rer tout ce qui n’eft point ordi- 
naire. Plus le commun des homt- 
mes donne dans la religion , plus 
il iemble qu’on foit un homme 
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extraordinaire quand on s’cnc^ 
carte. Il faudroit par la même 
raifon admirer un homme bar- 
bare & le traiter d’efpric fort, 
quand il étouffe tous les fonti- 
fnens de la nature , parce qu’il 
n*cff pas ordinaire^qu’on étouffe 
CCS fontimens. 

Si j’écois aflez extra\ragant 
pour admirer un homme quidi- 
roit qu’il n’y a point de Dieu , 
pourquoi n’admirerois-jc pas un 
homme qui dirok qu’on peut é- 
gorger fon pere ? l’un ne croit 
point ce que les autres croient, 
& l’autre ne fent pas ce que les 
autres Tentcntî fi j’admire l’un je 
dois admirer l’autre , ou fi j’ay 
de l’horreur d’un homme cruel ôc 
dénaturé , je dois avoir la mê- 
me horreur d’un homme' im- 
pie. 

pc qui fait qu’on n’a pas la mê- 
me horreur d’un impie que d’un 
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patricidejc’eftquetout le monde 
fia pas autant de raifon de fou- 
haiccr laraort de fonperequon 
en a de fouhaicer qu’il n’y ait 
point de Dieu* 

Rien n’accomode plus les paf- 
fions que de croire qu’il n’y a 
point de Dieu , la^ commodité 
qu’on y trouve diminue i’horreur 
de l’impiété > il en efl de cela 
comme de tout le relie. 

§* On fc fàmiliarifc au vice 
quand il ell utile. 

Le efiemin le plus court pour 
fiitisfaire les paflîonscA: de n’a-» 
voir pas de rcliffion j ôc le ebe- 
Hun le plus court pour n avoir 
pas de religion ell de fatisfaîrc 
ièspaffions. Q^and on s’engage 
dans l’un de ces deux chemins 
on, va plus loin qu’on ne penfe. 
C’eftiine folie de prétendre avoir 
les mœurs réglées quand on n’a 
pas de religion , Sc c’ell: une for 

I iv 
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lie prcfque égale de prétendre 
avoir de ia religion quand on a 
les mœurs toujours déréglées. 

Il y a peu de gens qui pren- 
nent de leur chefle party de n’a- 
voir pas de religion , on a befo.in 
pour cela d’êcre aidé par d’au- 
tres. 

J’ay connu une Dame qui d*u^ 
ne grande dévotion étoit paflee 
jLirqu’à rendurcilTement j fi on 
lui eut demandé pourquoi elle 
n’avoit plus de religion , elle au- 
roit pâ répondre que c’cll parce 
qu’elle avoir un commerce de ga- 
lanterie avec Un fort Iça^ 

vant & fort eftimé dans le mon- 
de. ■ ^ • • . ■ \ 

Qtiand un galant de ce caraéle- 
re ne luyauroit pas prouvé l’im- 
piété en dogmatifant , il la luy 
auroit prouvée par Ton feul e- 
xemple j on ne croit pas aifémenc 
qu’un homme qui palfe du crime 
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à l’autel ait de la* religion. S*il y 
a des impies parmi les femmes 
&’lè peuple , c’ed: aux mauvais 
exemples qu’il s’en faut p^n- 
dre. . 

. Si on connoiflbif dans TEcat 
qu’il y eut des gens qui fifTent 
profellîon de n’avoir pas de reli- 
gion , unPrince feroit obligé de 
les punir pour le moins avec au- 
tant de ïeverité que les dueliftes 
laraifon pour laquelle on en fouf- 
frc quelquefois qui ont cette ré- 
putation J c’eftda difficulté qu’il 
■y a de les Convaincre. Un hom- 
me qui li’eft que, débauché par- 
ie lî fouvent comme un impie 
qu’on croit que ce qui paroit im- 
piété n’eft que débauche. D’ail- 
leurs Il eft fi difficile de n’avotr 
pas de rèligion qu’on a de la pei- 
ne à fc perluadcr *qu*un homme 
en' vienne jufqucs là. 

§. .Il;eft difficile dç punir Tinx- 

' I - V 
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pie quand on ne veut pas punir 
le débauché. 

Souvent un mifèrable qui n’a 
pohit de protecteurs eft puni co- 
rne un impie quoi qu*il ne fbiç 
que débauché , pendant qü*un 
Grandqui eft en faveur ne palîc 
que pour débauché , ’ quoi qu’il, 
fbit impie. 

Nous avons la confblation de 
voir quoi! eft revenu dans nôtre 
iîecle de cette faufle idée qu i fai - 
foit appelier efprits forts ceux qui 
n avoient pasdc peîigion.La mo- 
de en eft palTée,’ & orf peut dire 
quelareligion eft aftez à la mô^- 
de. Mais il' faut craindre qu’on< 
ne faflè profeffibn d’àvoir de la 
religion fans la connoître 6c iaris. 
l’avoir étudiée.. 

Il y a quelque tems que j^àUay,’ 
entendre un fameux Predicateun 
avec un homme fort connu dans^^ 
le monde pour fon. cfprit fonî 
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f^avoir. le luy demanday après 
le feriTioncequ il petiToitdu. Pre-; 
dicateur 5 il prèchcroit bien , 
me dit-il > s’il içavoic (a rcli- 

gion, . 

Prcfquc tous ceux qui font d’un 
certain parti , accufenc ceux qui 
leur font oppofez, de ne pas fça- 
voir la religion. 

Je nefçay s’ils ont raifon, mais 
cequicft vrai, Gcft que tous les 
jours un> Prediciy:eur , un Sça- 
vanr un Homme éclairé fe dif- 
tingue d’un autre par mieux 
voir fa religion que lui , c’eft 
une marquç qu’il y a des Prédi- 
cateurs, des Hommes fçavins & 
éclairez, qui ne fçavent.pas la 
..religion. 

Ce qui empêche de connoître 
hc de fçavoir fa religion , c’eft 
qu’on ne l’étudie pas de bonne 
fby. Les uns ne l’étudient point 
du tout ^ les autres ne l’étudienc 

Ivj 
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que pour fortifier leurs préven-» 

tions. 

Qu’un Janfeniffce étudie S.Au- 
guftin , il trouvera S, Auguftiii^ 
Janfenifte > un autre le trouvera, 
autrement. On n’étudie point 
S. Auguftin pour fçavoir S. Au- 
gu (lin 5 on ne l’étudie que pour 
le mettre dans nôtre parti , on ne, 
veut point être - ce qu etoit S. Au- 
guftin , mais on veut que S, Au- 
guftin ait été ce que nous fom- 
'mes. . . 

On . ignore plus dans la religion 
les conclufions que les princir- 
pes. Tont le.monde rçaitalTez les 
îoix de la religion eh general , 
mais on les ignore dans l’appli- 
cation qu’il en faut faire. 

Quelquefods à force de s’aveu- 
gler fur les concluions on s’a- 
veugle auiîî fur les principes. 

Cette femme né veut pas voir 
(es ennemis, pour peu que vom 
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fur les defauts ctau^fUy. 205 
la prefHez elle vous dira qu’elle 
n’y eft pas obligée. 

La plupart de ceux qui ont 
écrit fur la religion ont plus con- 
tribué à'nous la faire ignorer qu’à 
nous en inftruire , & je ne fçay ft 
les diftinctions de 1 école font 
des fburces de lumières ou de 
tenebres. 

Je fcay un homme qtri a pâlie 
toute fa vie dans l’étude des Ca- 



fuilfes, Ôc jqui n a jamais donné 
une décilion de Cas de confcien- 
ce qui ne fut fauffe. ]’en fçay /un 
autre qui de s’y trompe jamais 
quoiqu il: ne les ait pçefque pas 
lûs^ 

Le bon fens ell le meilleur de 
tous les Cafuiftes , ÔC un homme 
qui a du bon fens ôc qui n’a 
point de prévention , s’il étudie 
îa religion , rapprendra infailli- 
blement . 

Un homme qui n’aura point 
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de préveinion dans l'efprit ny de 
corruption dans le cœur aura 
toujours allez de boh fens pour 
difUnguer la vérité dû mciilbn- 
ge:& fl faut conclure que ce n’cft 
jamais manque de bon feus qu on 
s’égare dans la religion, c’eft' tou- 
jours ou par prévention ou par 
libercina^îe.. / 




fur les defauts d^auîrtty, 2 07 




DtS OtrVOtS» 



N a beau prêcHer là de^ 
votion : . prefquc perfon- 
ne ne s’y. détertnineroit 
il rbn ne dévoie trouver dans fa. 
dévotion que la dévotion.. 

L’âge ôc la cour , les mauvais 
maris & les mauvais amis 5- l’ad- 
vc'rfîté & la veine gloire font 
plus de dévots que les Predica-^ 
tcursjmais de toutes ces ebofesda 
vaine gloire cft celle quien faitle 
moins ; On ne commence gueres 
par la vanité à être dévot , il faut ' 
quelque autre motif 5 mais on 
continue par là 5 bien des gens 
fe rebuteroient de la dévotion fî 
là vanité ne les y retenoit. 

L’àzile le plus bonnefte 
qu’on puifle trouver, cçntre les 
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changemens que caufe l*âge & 
là fortune , c’eft la dévotion. 

Si Ton fe reftigie dans la dé- 
votion quand on a perdu quel- 
que chofe des agrémens qu*on 
trôuvoit daiîs le monde > c éft 
moins pour cacher la perte qu’on 
a faite que pour la reparer, 

La dévotion rend fouvem: plus 
qii on na perdu. Camille ri efloit 
décriée que parmi les Bourgeois 
avant d’eflre devote , 6c depuis 
qu elle reft elle frequente les Da- 
mes de la prcmicre qualité , 6c 
cileen cft confiderée. Onia voit* 
dans le carrofTe de .... . ;oà elle 
n auroit jamais entr é,6c elle tient 
la ferviette aux Piincellès quand 
elles fervent les pauvres. ; 

Il efl' ordinaire' à ceux que la 
fortune éleve de meconnoltre 
leurs parens 6c de rougir de leur 
nâilTance 5 Imais cet orgueil’ cft 
encore 'plus' ordinaire à ecux-i 




fur les defauts d'autruy, 105) 
qui la dévotion a donné un nom 
dans le monde. Camille fe fait 
appeller Madame depuis qu’elle 
eft devote , & elle ne voit plus 
fes pareils 5 avant fa dévotion on 
J'appelloit Mademoifelle , & elle 
alloit tous. les ans faire les Rois 
chez un Marchand de la rue S, 
Denis, quiefl Ton oncle 3 cesdi- 
vertifïemens Bourgeois lu y pa- 
roilTent maintenant indignes d’u- 
ne Chrétienne , elle n eft plus 
appellée qu’aux Hôpitaux 6c aux 
Alfemblées qui fe tiennent pour 
les Pauvres chez Madame la Du- 
chefTede .... cela luy paroît bien 
plus Chrétien, mais elle n’y iroit 
point fi elle n*y devoir trouver • 
que des Bourgeoifes comme elle. ^ 
La qualité eft un relief dont la 
dévotion a peine à fe pafTer.Cet- 
te vertu languit quand elle eft 
traitée par des perfonnesdu peu- 
ple > les gens de qualité la font 
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bien plus valoir. 

On a trouve le môiendans nd- 
trefiecle de garder dans la dévo- 
tion toute la delicatelle des mon** 
dains.On eneft quitte pour pren- 
dre des couleurs nKxleftes 5 les 
étoffes éclatantes font bannies ôt 
des meubles ôc des habits ^mais* 
Jadepenreeltcgale y le drap gris; , 
ne coûte pas moins que le ^ma^* 
oude brocard. 

Une dévote (è dîlUngue pref- 
que tf^ûjpurs par une cable deli-r 
cate & propre , ^ J dionne* 

point à la vérité dans les exceîÈ' 
de l’intemperanee , mais on y 
donne dans les excez de la deli- 
cateile. 

Après là table du R.©y , c’eft 
d’ordinaire à la table d'une dc- 
vdtc que les pois vers paroiflene 
les premiers. J’en ay mangé cher 
Madame de P. . . .*avànc qii’oa en 
eût fervià la Cour,. 
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QLiclquc don d oraifon qu’ait 
reçû une dévote, il faut çourla 
faire prier un Oratoire à 1 écart, 
c cil d’ordinaire l’endroit de la 
maifbn le mieux tourné & celuy 
qu’on montre le jlus volontiers. 

Si. les images qui parent 1 Ora- 
toire ne font d’un grand prix*, on 
n’aura guere de confolacion dans 
rOraifon , ü n’y a gueres de dé- 
vote x^ui ne montre fon Oratoire 
avec autant d’éloquence ôc de di- 
flinûion nour chaque tableau 
dont il eft paré que celui qui 
* momre k Trefor de S Denis. 

Un bon rcle a inventé la cou- 
tume de parer fes Oratoires & (es . 
Cabinets de Sentences tirées de 
l’Ecriture’ 5c des Peres j mais Idi- 
liveié ôc la vanité ont bien outré 
cette coutume . 

Le vrai moien d’empécher que 
les veritez • de la Religion ne 
frapent , c ’cfl de les écrire ctt 
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lettres d*or & de les enchalïer 
dans des quadrcs précieux. La 
vérité ne touche plus dés qu’el- 
le eft rorncmenc d’un Cabineu 
Qiiand celuy a qui appartient un 
.Crucifix, le montre comme piè- 
ce qui coûte deux cent piftoles , 
on ne penfe gueres à la Paflion 
de Jefus-Chrift, 

La plupart traitent la dévotion 
comme il y en a dans le monde 
qui traitent l’amour & l’amitiérce 
qu’on demande à ceux qui veu- 
lent nous aimer , c’eft le jcœur^ 
& c’eft auflî ce que Dieudemande 
à ceux qui veulent étre^ dévots > 
mais le monde eft plein d’amans 
& d’amis qui ne donnent à ceux 
qu’ils aiment que beaucoup d’of- 
fres, de fcrvices & d’afîlduitez ex- 
térieures, 6 c le monde eft encore 
plus rempli de dévots qui ne don- 
nent que cela à Dieu.IÎ n’y a rien 
ou la prévention foit^plus fenfible, 
& en même temps plus difficile 
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à corriger que fur la dévo- 
tion, ' ' 

Euloge & Euthime font deux 
hommes que j’ay connus affez 
particulièrement. Euloge pafle 
pour dévot & Euthime pour 
honnefte homme. 

L’un de l’autre a eu un grand 
procez , & ils ont des ennemis, 
j’ay fait un voyage avec tous les 
deux, & jeles-ay aflfez fréquen- 
tez -tous deux pour avoir connu 
leur caradere Se leur génie. 

La dilFerence que j’ay trouvé 
entre le dévot ôc l’honnefte hom- 
me 3 !c’eft que le dévot avoir des 
inquiétudes terribles fur rilTuc 
de' fon procez , & que l’autre 
eftoit fort tranquille lur le lien. 
Euloge ne fçauroit pardonner à 
fes ennemis, àc Euthime femble 
allez les méprifer. Celuy qui 
pafle pour dévot ne pouvoir fouf- 
frif la moindre incommodité 
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<lans fon voyage. Jamais les lits 
dd rHoftcllerie n’eftoient aflcz 
bons, jamais la viando aflcz bien 
aprcftéc i quand il ciloit quc- 
ftion de compter étoit des chi* 
canc^ôc des querelles éternelles, 
celuy qui ne paffe que pour bon- . 
nefte homme s’accommodoit au 
contraire de coût ne dilputoit 
jamais quand il failok compter^ 
Enfin dans le domefti^ue Eutbi- 
me eftoit égal , aifé a fervir ^ 
aimé .de tous , .ceux qui le icr- 
voient. Eulogc eftoit toujours 
chagrin , bizarre , ^ ne. potrvoh 
garder un domeftique deux 
jours. 

]*ay auffi fait un voyage avec 
Deux Dames, Tune eftoit une 
jeune Marquife d’um des meil- 
leures maifons du Royaume , & 
l’autre «ne femme de cinquante 
ansqui eftant veuve d’un hom- 
me de robbe , ne laiflbit pas de 
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ife faire appeilcr Marquife? quoy 
que fa namauce fiift fort bailè , 
que 1 employ de Ton mary euft 
cflé afieï medioçre , mais enfin 
ayant du bien , fa vanité & la 
complailancc de fes amis la- 
voient rendue Marquife,& on ne 
rappeUoic point autrement. 

. Je ne çonn^oifTois guercs ni l’u- 
ne ni l’autre , & je m’étois trou- 
vé engagé à ce voyage par un de 
. mesamis qui les connoiSlbit tou- 
tes deux. 

. Nous allions dans le gouver- 
nement du Mari de la jeune Mar- 
quife où elle étoit attendue , 
toute la fejftc étoit pour elle , la 
vieille Marquilc nétoitavec el- 
le que comme une de fes amies, 
i^is on ne laiflbit pas de luy 
faire part des honneurs deftinez 
.arautre. I>ans la première ville 
QU nous arrivâmes , dés que nous 
Éû.mcs defeendus de carrollè la 
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jeune Marquife fut invitée à une 
promenade agréable , car nous 
étions en Eté, mais la vieille qui • 
s*eftoit donné iwi air d*autorité, ' 
dit .qu’il valoit mieux aller dans 
l’Egiife la plus prochaine pour y 
entendre Vefpres. La jeune Mar- 
quife luy dit' qu’elle pouvoir y- 
aller pendant qu’elle fe promene- 
roit. Cette reponfe choqua la 
vieille , mais elle le dilîimula,&; 
prenant le chemin de, -l’Eglife ’ ■ 
elle me pria de l’y accompagner^ 
quoique cette dévotion me pa- 
rut auez à contre-tems , ma com- 
plaifance ne me permit pas de 
refufer une ôccafion d’entendre 
Vêpres. J’alay donc avec elle, ôc 
pendant le chemin elle fe dé- 
chaîna contrela jeune Marquife, 

& m’en fît cent medifances , ne 
l’épargnant pas même du côté 
de la conduite , j’admirois com- 
ment une femme fi [zélée pour 

enten . 
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entendre Vêpres étoit fî médi- 
fante. 

c - Elle entendit Vêpres fort dé- 
votement , & eftant finies nous 
retournâmes rejoindre la jeune 
Marquife qui fe promenoir dans 
un Jardin, j eus pendant le cours 
de la promenade occafion de l’en- 
tretenir en particulier , & je la 
mis fur lefujctde la vieille Mar- 
quife , elle m’en parla fort bien, 
& il ne luy échappa aucune mé- 
difance. Je conclus que celle qui 
avoir préféré Vêpres à la pro- 
menade valoir bien moins qus 
celle qui avoir préféré la prome- 
nade à Vêpres. J’eus fujet dans 
ia fuite du, voyage de tirer fou- 
vent la même conclufiôn. 

La jeune Marquife qui n étoît 
nullement devote n’eftoit qu’une 
demie heure à fa toillette, 6c é- 
toit toûjoLirs la première prête à 
partir, 

K 
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La vieille y étoic trois heitres 
& le faifoic toûjours attendre. 

La devoce mettoit du rouge , 
& la jeune Marquife n^en mct^. 
toit point. 

Il falloit A la de vote un boüil- 
Ion avant de forcir- du lit , & la 
jeune Marquilè ne penfoit pas 
feulement a rien prendre avant 
de partir. 

La jeune Marquile fuioit les 
harangues & les honneurs qivon 
lui faifoic dans un Pays où elle 
étoit la maîtrefle , & la -vieille 
Marquife qui n’y étoit qu^ctran- 
^ere , non feulement âlloit au 
devant des honneurs qu on lui 
rendoic^, mais^ feplaignoit quel- 
quefois qu’on ne lui en rendoie 
pas allez. 

Si on m’eut detnandé laquelle 
de ces deiix Marqiiifes ccoit la 
devoce , J aurois prononcé fans 
balancer en faveur de la jeune 
Marquilc. 
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Cependant ce n eft pas ainfi 
^iic le monde eiyugeoic , la jeu- 
ne Marquilc palloic du commun 
confentemenc pour une Dame 
mondaine, Ôc Tautre étoituni- 
vcrfcllemcnt appellée devote, 

S, Toutes ces fortes de dere- 
glcmens dans .lefqiicls donnent 
les dévots, viennent moins du 
caradere de leur cœur que du. . 
caradeiÆ: de leur elpritjil ne faut 
pas conclure que tous ceux qui 
en ufènt ainfî foient méchans,ils 
ne font que trompez : mais il eft 
difficile de les détromper , ôc je 
ne crois pas , qu on puifTe jamais 
perfuader à Rofelle de vendre 
foncarofle&: fes mignaaires,dc 
n avoir point de migraine dc' 
commande , de voir fes parens , 

& de ne pas porter fes enfans à fc 
faire religieux. Si l’on me de- 
mandoit quel eft favis le plus 
important quon doive donner 

K ij 
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aux dévots , jedirois que c*efl de 
ne point fe mêler d’être dévot 
avant d’être homme de bien. 

La plupart des dévots font pro- 
feffion de dévotion fans l’avoir 
étudié & fans la connoître j ils ' 
font les mêmes qu’ils étoient 
avant d’être dévots, mais ils don-' 
nenr d’autres noms à leurs palîions 
& à leurs vieesjils prennent pour 
penitence ce qui n’eft ou qu’un 
remord naturel , ou qu’un regret 
de leur jeuneffe ou de leurs plai- 
hrs* Iis appellent couver (ion ce 
qui n’e-ft qu’un changement d’hu- 
meur 5 ils fe perfuadent qu’ils ont 
une faînte haine pour le monde 
quand ils n’ont qu’un fecreedé- 
pitde ce que le monde les a quit- 
té , ils aiment la retraite par un . 
efprit de pareffe qui cherche plus 
à-être à foi qu’à être à Dieu 3 ils 
fe datent de fuivre les volontez 
du Ciel quand ils ne font . gqu- ' 
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fur les défauts d^autruy, 221 
veniez que par leur propre vo- 
lonté 5 ils ont du goût pour les 
mortifications, mais il faut qu’el- 
les foient de leur choix 3 en 1111 
mot ils cherchent moins dans h 
dévotion à facrifier leur amour 
propre qu’à s’occuper. 

Les , faux dévots ne doivent 
pas plus détourner un homme de 
-bon fens de la dévotion que les 
faux braves doivent éloigner un 
hçmme de courage du parry de 
porter les armes: 6 c comme il fe- 
roit ridicule à un Gentilhomme 
de ne vouloir pas aller à l’armée 
parce qu’il y a bien de mauvais 
foldats, il eft également ridicule 
à un chrétien de ne pas prendre 
le party de la dévotion parce 
qu’il y a bien de mauvais dévots, 

Ain fi il faut conclure que tout 
ce qu’on dit contre la faufle dé- 
votion ne fçauroit faire de tort 
à la bonne qu’à l’égard de ceux 

K iij 
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qui ont ou refprit de travers ou 
le cœur endurci. Ce neft pas 
qu’on doive approuver la licence 
qui a mis fur un théâtre profane 
la peinture d’un faux dévot 5 mais 
c cft moins cette peinture qui 
rend ce fpe< 51 :acle dangereux que 
le rheàtre ou on l’expofe. 

C eft par la nature, & le cara- ' 
clere de ce theatre qu’on de- , 
vroit décider la queftion qui le 
propofe encore tous Iesjours,fça- 
yoix jtcejlun péché it aller à la corne ^ 
on ne feroit gucrcs en peine 
,dc décider certc queftion fi on 
confideroit que le theatre avec 
tous ces acconipagnemës réveil- 
lé infailliblement ou fait naître 
des pafiîons que rÉvangile nous 
oblige de combatre de mor- 
tifier. On trouve au theatre un 
poi/bn qui étouffe jufqu aux ver- 
tus qu’on y reprefente. 

; ; ' ‘ • • ' 

V. ' ' 
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Des G ns de bien. 




i L n’y a que Dieu qui 
connoiffe fi un homme 

eft vertueux ou non, 

Nôf. Toutes les marques de la 
vertu font équivoques. 

Il fe pourroit faire qu un hom- 
me paroiftroit toûjours homme 
de bien aux yeux des hommes 
fims avoir une véritable vertu 
dans le fonds, 

Perlbnne ne fe doit croire hom* 
me de bien qu’autant qu’il ou- 
blie dans 1 exercice de les vertus 
ce que les hommes peuvent dire 
ou penfer de luy. 

Quelque vertu 'que Ton ait on 
ne l^auroit prclquc fc défaire des 
reflexions fur le jugement des 
hommes, èc c’efipour cela que 

K iv 
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quelque verni que Tort ait , il 
faut avoiier qu’on a peu de ver- 
tu. 

Les adions qui paroiflcnt les 
plus heroiques font fouvenc cel- 
les où il y a moins de vertu 5 on 
fc porte à une belle adion par la 
beauté de l’adion. 

Une fille quin’eft touchée que 
de la beauté de l’adion quelle 
fait, eft payée de fon renonce- 
ment au monde dés le jour de 
fa profeffion ou de fa priie d’ha- 
bit 5 raflemblée contente fa va- 
nité , & les Religieufes qui l’at- 
tirent , & les pa rens qui la lai fient 
aller ne luy difent autre chofe 
finon qu’elle fait une adion hé- 
roïque 5 mais fi elle n’a pas. une 
véritable vocation j dés qu’elle 
fe fera accoûtirmée à ces flatte- 
ries ou dés qu’elle ne les, enten- 
dra plus , elle fe repentira de fa 
belle adion, dont elle s’efl: laifTé 
éblouir. 
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; Je fuis perfuadé qu’il y a de 
faintes vocations & des âmes 
fîdelesqui portent à la religion 
un motif pur & une véritable 
vertu 5 mais Je puis toujours af- 
fûter qull faut moins de vertu 
pour renoncer au monde que 
pour en foutenir le renonce- 
ment. 

* Rien ne marque mieux Je peu 
de vertu qu’il y a parmi les hom- 
mes que de voir ceux qui ont la 
vertu la plus auftere croire qu’ils 
ont belbin de tems en tems de fe 
relâcher par des divertilTemens 
profanes. 

Ce relâchement cft elFedive- 
ment nece flaire , mai> fouvent 
en.fe relâchant refprit,on fe relâ- 
che de fa profeflionôc de fa ver- 
tu. Que devroit-on p ;nfer fi oîi 
voyoit les comed’es de Molière 
jouées dans des dot res par des 
Religieux déguilez 5 je ne dis 
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point que ce fat un crime , mais 
ce feroitau moins une marque 
qu’on retient toujours quelque 
chofe du monde auquel on a re- 
noncé. 

Un homme ne fc doit croire 
homme de bien qu’autant qu’il 
cfl afllirc fur cela du témoignage 
de la confcience j, mais ce témoi- 
gnage cft quelquefois fort incer- 
tain , la. confcience s’aveugle fie. 
fe flatte.. 

Ge qu on> prend pour témoi- 
gnage de la confcience cft fou- 
vent un effet de rhumc.ur oii du; 
vice. / 

Une humeur douce & parefleu- 
fe vous retire des defordres quf. 
demandent de l’aftion & de llcmr 
-portement; 

IJ y a Iong-^em3 qu’ond’à dit,, 
qiiuhi homme fouvent fait le 
bien p^rce qu’il n’â pas allez d’ef- 
prir goût imaginer le mal.3e,de- 
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courage pour le faire. 

Quand la vengeance ne feroie 
pas un péché je fuis .afllirc que 
Tel , . . , à qui je penfene fe van- 
geroic pas parce que c’eft Thom- 
medu monde le plus parelTcux 
ôcle plus infcnfîble. 

J’ay connu un homme qui é- 
tant aceufé dune choie dont il 
effoit innocent en parut coupa- , 
ble , 6c fe laiffa même condam- 
ner, parce que cela efloit plutôt 
fait que de fe défendre 5 il fut 
découragé par la difficulté 6c la 
longueur qu il prevoyoït quau- 
roit fa * juftifi cation 3 il n*euc 
pas le courage de ^entreprendre>^ 
6c il aima mieux perdre quelque 
chofe de fon bien 6c de la re- . 
putation que d avoir l’embarras • 
dè folliciter fes juges, 6c de met- 
tre fon innocence en fon jour. 

Un véritable homme Sèbien* 
cft celuy qui connoit en quoy 

K vj) . 
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confiée la véritable vertu , êc 
qui travaille de bonne foy à l’ac- 
quérir : jamais il n’ira plus loin, 
quelque progrez*. qu’il ait faic 
dans la vertu il liiy ' refte. bien 
du chemin a faire l’on peut 
dire que le véritable homme de 
bien , eft celuy qui croit ne l’ê- 
tre pas 6c qui veut le devenir. , 

Il y a des gens qui ne vou- 
droient pas palfer pour dévots 5 il 
y en a qui ne fe foucient pas de' 
pafler pour gens de bien, mais il 
n’y en a point qui ne veuille paf* 
fer pour honnefte Jiomme 5 on 
peut conclure , pour parler exa- 
êlemcnt , que ceux qui font ainÆ 
difpofez ne font ny dévots ny 
gens de bien, ny honnefles gensj; 
car qui dit honnelle homme, ou 
.dévot, dit homme de bien 5 dés 
qu’on ell l’un des trois ,, on effc 
tons les trois enfemble. 

y 

Un homme de bien eiS^devota, 
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parce que la première qualité de 
ihomme de bien eft d’honnorer 
Dieujiledhonneftc home, parce 
que la fécondé qualité de l’hom- 
me de bien eft d’honorer fon 
prochain j 6c on pourroic définir 
le dévot un homme qui fçaic 
honorer Dieu y Tiionnefte hom- 
me un homme qui fçait honorer 
ion procliain , & l’homme de 
bien , un homme qui fait l'un 6c 
l’autre,. Ainft , quoiqu’on fe per- 
ILiade ordinairement que la qua- 
lité de dévot dit plus que celle 
d’homme de bien > je fuis per- 
fuadé au contraire que celle 
d’homme de bien dit plus que 
celle de dévot. S’il y a quelque 
chofe de plus en celle de dévot 
c’eft la grimace 6c l’exrerieur. 

§, L’homme de bien.nenegli- 
. ge pas l’exterieur , parce que la 
modeftie eft une vertu , mais il 
ne l’affècle pas , parce que l’afFe- 
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dation eft un vice.. 

A regarder la manière dont le 
monde en juge on pourroic dire, 
fî j’ofe me fervir de ces expref- 
fîons,que ledevoteft un homme 
de bien avec coûte fà parure ôc 
tout (on train., 6c que l’homme 
de bien efV un dévot en desha- 
billé. ^ ‘ 

• Les habits lie font pas la diffé- 
rence des hommes , 6c de quel- 
que maniéré que fe diftinguent 
lés dévots, les gens de bien êcles 
honneftes gens j ces trois ne font 
qu’un dans le Chriftianifme, 
Comme on (e trompe en don^ 
nanc la qualité de dêvot& d’hon.. 
nefte homme on Te trompe aulîî 

en donnant celle d’homme dé 
« 

bien,. 

On connoît un homme dans le 
monde, 6c je l’ay connu comme: 
les ancres, c]ui paireconftamment 
pour un homme de bicn,ç'eft un^ 
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homme qui par un fcrupule de 
confcience a refufé un. employ 
condderabie dans l*état ».on ne 
peut pas douter qu’il ne foit en 
cela homme de bien , mais il ne 
pay e point fes de becs & n’a au- 
cun foin- de fes affaires > & je ne 
fçay fi. on doit l’appellcr homme 
de bien.. Il fcmble dans le mon- 
de :quc la qualité d’homme de 
bien ne fbitattachée qu’à de cer- 
taines vertus.. . 

La chafteté eft fouvent la feu- 
le vercu qui fait dire qu’un hom- 
me eft. homme de bien , quoy- 
qu’on fbit medifant , quoy qu’on 
foie mauvais Juge mauvais pere, 
mauvais mary , on. ne laifïc pas 
de palier pour homme de bien 
parce qu’on frequente les Egli- 
les y, ôc qu’bnme donne point de 
fcandalê.. 

On loue Si Alexis d’avoir aban- 
donne fa femme j, s’il ne l’avoic 
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pas fait par infpiration divine , 
ç’auroit été ou un fceleratou un 
fou. , 

Jerçai'Line communauté où un 
homme de la robbe s’écoic reti- 
ré, c’étoic le meilleur homme 
du monde 6c le plus pieuxjmais 
mais quand je fçus comment 6c 
pourquoi il s étoit mis dans cette 
retraite, je doutai qu’il fut hom- 
me de bien. 11 avoir quitté fa 
femme qui vivoit, encore , 6c il 
l’avait, quittée fans fou confente- 
ment j il donnpità une commu- 
nauté religieufe le bien de fes en- 
fans qu’il avoir contraint de . (e 
faire religieux : on ne devoir pas 
l’appeller homme de bien. 

Ce n’eft pas afîez pour être , 
homme de bien d’avoir de la 
vertu 3, il faut avoir la vertu que 
Dieu demande de vous, dans l’e- 
tat où il vous a mis. 

Ce qui empêche les hommes de 
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s’attacher A la vertu de leur étac, 
c’efl que la vertu n’eft pas tou- 
jours auffi éclatante en un état 
qu’en l’autre. 

La vertu d’un pere de famille, 
paroît commune , ôc celle^de re- 
ligieux paroît heroique.On qui- 
te la vertu commune pour cou- 
rir à celle qui femble heroique, 
ün pere de. famille veut vivre en 
religieux , il fort de foi^ état , il 
n’eft pas homme de bien. 

L’éclat de certaines vertus atti- 
re tout le monde à elles , & c’cft 
pour cela qu’une vertu eftà la 
mode en un tems & ne l’eft plus 
en un autre , parce qu elle n’a pas 
toujours le même éclat. Les pè- 
lerinages étoient les dévotions 
de nos peres , la mode en eft paf- 
fée , 6c ce font aujourd’hny les 
.retraites qui. font à la mode : 
tout le monde, y donne. Vou- 
droit-on dire que cous ceux qui 
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alloienti la Terre- Sainte êtoieiSt 
gens 3e bien j & Teperliiadc-t’o» 
qu’on foie homme de bien parce 
qu’on fait une retraiter 

§. C’eft avoir beaucoup de ver- 
tu de ne vouloir pas pratiquer de 
certaines vertus. 

Un homme qui fe borne aux 
vertus de fbn état quelque ob* 
fcurcs qu’elles foient, cft quel-? 
qucfoisplus vertueux que celui 
qui aux vertus de Ton ^tat veujc 
joindre les rertus des autres 
états. 

S, La vanité de la venu n’cft 
pas moins infatiable que celle 
de lafcience > quand on fe pi- 
que d’eftre fçavant on croit qu’- 
on doit coût fçavoir , quand on. 
fe pique d’être vertueuX) on croit 
qu’il n’y a aucune vertu dont on 
ne doive avoir part,. 

- Dieu veut que rhomme (bit 
renfermé dans de ceruines bor>^ 
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nés , & fonvenc le plus grand 
mérité de Thomme confîfte dans 
les bornes que Dieu lui a pref- 
crites. 

Le cloiftre, ou votre famille, 
/ont les bornes que Dieu a don- 
nées à vôtre vertu 5 fi vous allez 
au delà , peut-être vous égare- 
rez- vous,^ 

Il faut pour pafler ces bornes 
que" Tordre de Dieu vous Ibit 
marque* il y en a peu que Dieu 
apeJlc plus loin , 6c cependant 
tout le monde] veut y aller*. 

La plûpart \de ceux qui fuccc- 
dent un autre dans un employ 
de pieté ne s’occupent qu’à fai- 
re des regicmens inconnus à 
leurs predecefïcurs : je ne fçay fi 
c’eft la vanité ou le zele qui les 
devore. ’ 
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Des hmnejies gens^ 

A qualité quon obtieiïc 
plu^ aisément & qu’on 
mérité pourtant moins 
cft la qualité d’honnefte hommc> 
& fi ôh prcnoit les chofcs à la 
rigueur je ne fçay fl on trotive- 
roic dans le monde un homme 
qui dût être appellé honncfle 
homme. Elire honnefle homme 
c’e fl remplir tous Tes devoirs : 6c 
je nay encore veu perfonne qui 
eut cette perfedion,. 

On convient qu’un homme in- 
jufle n’efl pas honnefle homme, 
ôc cependant Celius paflfe pour 
le plus honnefle homme de la 
Co.ur quoy qu’il ne vive qu’aux 
dépens des Marchands qu’il ne 
paye point» 
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Si je difois que Lemos ce ri- • 
che Bénéficier n’eft pas honnête 
homme , tout le monde fe récri- 
rôit contre moi , mais il a quatre 
Abbayes qui tombent en ruine ’ 
faute d en faire les réparations. 

Qiii jamaiss’eft avisé de croire 
que le jeune Caton ne fut pas 
honnête homme , mais il s*étoit ^ 
horriblement laifle prévenir con- 
tre Cefar, & il ne peut en dé- 
mordre ]e fçai des Gâtons dans 
notre fiecle qui ont leurs enne- 
mis ôc leurs entêtemens , qui 
n’ont fait perdre la caufe à Por- 
tic que par entêtement ôc par 
inimitié. , 

Burrus ne voit point fes pa- 
rens, parce qu’il rougit de fa naifl 
/ànce,il n’eft point honnête hom, > 
me. 

Bardonnius a trompé Silverius 
qui le confultoit , il l’a fait tom- 
ber dans le panneau pour faire fa 
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coLinil ncft point honnête hom- 
me. 

Diogenc ne pouvoir trouver un 
homme, la lanterne a la main, je 
ne fçay fi avec mille lanternes il 
eût, pu trouver un honnête hom- 
me. ' i 

Il n’y a point d’honnête hom- 
me que l’homme de bien 5 ou du 
moins un honnête homme qui eft 
homme de bien cil plus honnefte 
homme qu’un autre, > 

5, De tous les malhonnellcs 
gens, les plus malhonncftcs gens 
font les Religieux & les Prêtres, 
qn''nd.ils ne font pashonnelles 
gens, 

La qualité d’honnefte homme 
ell le_ titre qiic tout le monde 
don nca les amis , dés qu’on fre- 
quente quelqu’un , dés c^u’on eR 
en commerce avec lui,dcs qu’on 
en a reçu du bien , il n’en faut 
pas davantage , c’ell un honnefte 
, homme. 
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- Il n’y a point de Rialhonnefte 
Ixomme qui ne foie Jionnefte hom- 
me à régard de quelqu’un. 

En entendant parler il y a quel- 
que tems de Mr D . . . . dans une 
compagnie où j’écois , je crûs que 
c’étoit un fcclerat , & je fiis fort 
furpris le lendemain d’appre|Sdrc 
qui! avoir été nommé pou/ . , . ^ 
<& de voir que ceux qui m’ippre- 
noient cette nouvelle le traitoient , 
du plus honnefte homme qui fut 
en France 5 auquel fa ut' il croire? 
peiit-étre avoit-on railbn des 
deux côtez. 

Il fuffit de remplir de certains 
devoirs pour être honnefte hom- 
me dans le monde* 

' Un des plus grands maux qui 
foicnc dâns le monde eft la faci- 
lité avec laquelle on donne la 
qualité d’honnête hotnme. Com- 
me on ne la rcfule presque a per- 
fonne ^il n’y a perfonne qui ne 
croye la mériter* 
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C eft aflèz de pafTer pour hon- 
uefte homme auprès dé -quel- 
qu’un pour croire qu^u doit paf- 
fcr pour tel à i egard de tout le 
monde ; nous prenofts pour en- 
nemis tous ceux qui nous accu- 
fent de ;n eftre pas ^ honneftes 
gens, on en appelle à d’autres 5 & 
comme il ny a aucun homme 
qui foit malhonncfte homme à- 
1 egard de tout le monde, il n’y 
a perfbnne qui ne croyc avoir 
des témoins & des preuves qu’il, 
eft honnefte homme , c’eft pour 
cela qu’on ne s’eftudie point à 
l’ellre en effet. , 

Si on ^ i’ étoit ch . effet, on le 
feroit a l’égard, de tout le mon- 
de. 

Comme on abufede la quali- 
té de devoir, on abufe de la qua- 
lité d’honnefte homme, 

- On appelle dévot, un homme 
qui n’a que la grimace de la dé- 
votion 
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votion , & on appelle honnefte 
homme un homme qui a des de- 
hors & des manières qui plaifcnt 
& qui flattent, ] 

Un homme aime la dépenfe & 
traitte magnifiquement , ceft un 
honnefte homme. 

Un homme a Thumeur agréa- 
ble & la converfation cnjoüc, 
c cft un honnefte homme. 

On fçait que licidas a diflîpé 
le bien d autruy , il en eft con- 
vaincu , & fa diflîpation a été S 
grande qu’il n a prefqnc point 
d amis qui ne fe reftentent des 
effets de fa mauvaife condui- 
^ te , on ne laiflc pas de dire qu’il 
cft honnefte homme , parce qu’il 
a obligé bien du monde dans le 
tems qu’il manioit les denier» 
publics, on oublie que fadiffipa- 
tion neft venue que de là, on 
pardonne le crime par la manié- 
ré de le faire, 

L 
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De U Conjaence tsr des Oewxfm 
chrétiennes n 




O U T le monde eft ca- 
pable d’entendre la voiy 
de la conleicnce, c’cfl: 



de toutes les -choies qui nous 
parlent: celle donc la voix eft la 
plus îiKe/iigibleî niais il y en à 
qui ne lecouteiu point, & il y 
en a encore un - plus grand nom- 
bre qui font dire àlcurcénfcicn- 
ce tout ce qui leur plaît* Je £ûis 
■aïFuré que’Curi<m na jamais é- 
coûté fa confcicncx , quand il 
plaide la fucceflion de Gefivc , 
:inais je fuis encore plus affeuré 
^uc l^tilde a fiit parler Ùl con- 
fcience quand elle a cm en qua- 
lité de dev^ote être obligée de le 
charger de la commiffion de vc- 




■ii 



furies de^mts d*Autruy, 245 
nir accnfer Silverius des fotifcs 
que la calomnie lui impofoic. 

]e ris toutes les fois que j*en- 
tens Eufelîus, ce juge inique, ré- 
pondre à ceux qui le Ibllicitent 
qu’il fera ce qu’il croira devoir 
faire en confcience , j’aimerois 
prefque autant qu’il dit -qu’il ne 
fera rien de tout ce que fa con- 
fcience lui. diéterà , car fa con- 
fcience cft (î fort corrompue à 
force d’injuftice qu’elle ne lui 
femble plus dider que des in- 
juftices , Quand il a perdu S . . , 
de réputation pour fe vanger, il 
difoit qu’il i’avoit fait en con- 
fcience, 

Ilyenaen qiii la confcience 
prend tous les plis qtfon veut 
lui donner , mais il y en a en qui ^ 
elle refifte : il y a des femmes ga- 
lantes aufquclles il faut toujours 
un Confefleur 5 elles ne peuvent 
continuer le mal > fi [elles ne s’en 
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confeflènt, mais elles ne s*en cor- 
rigent pas pour cela , elles ne 
cherchent pas à donner le repos 
à leur confcience , elles ne cher- 
chent qu*à lui donner quelque 
appas qui l empêche de crier, cet 
aveuglement paroît inconceyà- 
ble , mais il eft ordinaire : toutes 
les fcrupuleulcs deprofeffion font 
prefque de ce cara^ere , elles ne 
donnent à leur confcience qu-*uii 
repos paflager , parce que, leurs 
pénitences ne font ni véritables, 
ni entières. 

Quand on n’a pas la force de 
prendre la réalité de la penitêce, - 
on en prend l’image & la figure, 
Motinefait tous les ans une re- 
traite , & m’a jamais manqué à 
faire fes Pâques: le Marquis d*,..* 
prend congé d’elle le Jeudy faint 
ôc làrcviént voir â la Quafiniodoi 
ceft (a coutume, elle ne peut fai- 
re auccement, & fi le Marquis • , • 



/«>• les defauts d'antruy , 14 ç 

pjermettoit de s ainufer de 
tcttc ombre de penitence,il cour- 
roie rifqiic delà perdre par une 
penitence véritable. 

Dé la 'manière donc on vit tou- 
te Tannée on ne croiroit pas qu^il 
dût y avoir à Pâques trente per- 
sonnes du grand monde capables 
de faire [leurs Pâques : cependant 
tout le monde fait fes Pâques 
fans que la Foire faint Germain 
/bit moins fréquentée , la Comé- 
die plus deferte,le jeu moins ôpi- 
iiâtre , la chicanne moins en Ai- 
réur , la galanterie moins genc- 
ralcr Tout va fon train jufques 
â la femaine Sainte pour faire fes 
Pâques , après avoir vécu de la . 
forte toute lannécr II faut ou que 
les Penicens trompent les Con- 
felleursjou que les ConfelTeurs 
trompent les Penircnsjjc croirois 
que les Penitens font encore plus 
trompez .qu’ils ne trompent.. 

L Hj, 
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5. Le Penitentqui promet 4 c 
fe corriger fans s’êtrc éprouvé 
auparavant , trompe fbn Confef- 
feur 3 mais le Confefleur trompe 
encore plus fon Penitent quand 
il liiy fait alors efpcrer qu’il fc 
corrigera. 

On ne fe tromperoit guerei 
dans la Confeffion fi les Peni-* 
tens ôcles Gohfeflfeursne fevq- 
yoient jamais que là 5* je ne fuis 
point furpris que Luculus n’ait 
point encore reformé la table, 
je mange Ibuvenc chez luy avec 
fon ConfefiTeur. " ' / . ‘ ' 

On ne fçait pourquoi il ÿ a des 
Conféfleurs plus feveres les uns 
que les autres, cela ne peut ye- 
nir que de rignurahce' <ou vdè 
rhuïîîeur. If n’y a pas deux E- 
vangiles. 

Mettez dans les mêmes 'cir*- 
confi:ances, le Confelïeu’r lepluS’ 
relâché & le plus fevepe , ils fe*-’ 



Digitized by Google 




JifT les de f au* s dT autruy, 147 

roTit ia même cho(è; & Larmel 
fameux dans le monde par cent 
abfblutions refufées , l’a donnée 
au feul homme à qui il la falloir 
reflifer. - 

La qualité efl: de toutes les cho- 
fes la plus capable d’adoucir un 
Confcireur , on craint de dire la 
vérité aux Grands jufqucs dans 
le lieu où ils la viennent cher-^ 
€hcr,& il faut être parfaitement 
homme de bien ou bien entêté 
de la réputation de feverité pour 
avoir pour les Grands toute la 
Icverité qulls méritent, 

$. iC’eft une vanité bien cruel- 
le de fe donner la réputation 
d’homme de bien aux dépens, des, 
pécheurs, & c’efl: une vanité im-' 
piede n’êtrefevere a leur égard' 
que pour s’en donner la répu- 
tation. 

S’il ne s’agiflbit pour fe con-' 
vertir que * d’avoir î’abfolution ^ 

L iv 
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Keflexiôfîs 
aucun pecheur ne manqueroit 
par-là. Il y en a bien plus qui la 
donnent , qu*il n*y en a qui Jà 
refufent '5 un R , , . / vous Ta tci 
fufée, un P. S . . , vous la donne- 



ra pour faire dépit au R. , 

Il y a peu de pécheurs .aücz 
groffiers pour compter fur dé^ 
abfolutions que '1 entêtement 
donne ou refufë 3 mais il eft fur*^ 
prenant qu*il y ait des Cônfcfr 
leurs aiïez grolïicr's pour don-| 
ncr ou refufer lablolution par. 
enteftement. " ' 

Les Codeurs qui outrent là ie- 
vërité , ou le relâchement font 
également inutiles aux pêcheurs,' 
mais ceux qui font feveres éta- 
blifTent mieux leur réputation 
que les autres. 

'Perfonne ri’appuye davanta- 
ge dans le monde les opinions 
feveres que ceux qiii ne veulent 
pas fç convertir,on ell ravy de fe 
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figurer dans la penitence une ri- 
gueur au deflus de nos forces 
pour ‘ fe difpenfer honnefterncnc 
de là faire. 

Il n*y a de trop dans, la feverit 
té de la penitence que la feveri- 
téqüi vient de Tliunieur ou de 
r’entêtement du Confellcur j 
toute feverité eft bonne & necef- 
faire, & je puis dire du Confef-^, 
feur ce qu un de nos Autheurs a 
dît du Prédicateur, 

^^ndon efi verltablfj on tjl tou^ 
jonrs je^ere,. ^ ' 

L Evangtie f Or tout freche me vie 
nujiefe^ &c. 

ün des plü^ bizarres fpecfla- 
clp qui fbit dans le Cbrimanif- 
iné fe trouve prefque tous les 
mois a parisé II y a des femmes 
de ^qualité qui font chez elles 
dés aflembîées pour les prifoi> 
nier^ & les pauvres honteux j; 
celle qvii prête /a maifon pour. 
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cett€ bonne oeuvre a foin d’in- 
viter les perfonnes les plus qua-- 
lifiées , la ceremonie commence 
par un fomptueux dîné où fc 
trouvele Prédicateur^ _on y fert 
tout, jufqu’aux' délices j apré^ le 
repas on palTe dans une cham- 
bre fupcrbement ornée, on y re- 
çoit les Dames qui y viennent 
dans leurs plus riches liabitssles, 
carolTçs remplilïènt la cour. ôC 
les ru ë s , Il quelqu unentroie dans 
le lieu de l’alTemblée il' croiroit^ 
qu’on-y eft affembl^é pour le balj. 
lé Prédicateur vient qui fait une 
exhortation contre les fuperflui- 
tez & le luxe , auquel, il a em 
luy-même fa part , . on 1 écouté 6c: 
il ne preche qu’um moment, on 
ramalTe quelques aumônes 5. je; 
ne Tçay fi. elles font méritoires 6C; 
lion profite d ’un.lcrmonfait à lai 
hâte, dans une affemblée toute- 
profane,. Çc qui çft. vra^ > «Æ: 



i 
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que la Dame chez quife faitlaf- 
femblée , fefaic honneur d ecal- 
Jer dans Tes meubles , toutes ks 
fuperfluitez, qui de droic'appar- 
tiennent aux pauvres pour qui 
elle fait prêcher, ]e croiray ces 
afTcmblées faintement inftituées 
quand je verray après l’exhorta- 
tion , chaque perfonnequi y aura 
affiftcenvoieraux pauvres Tes meu' 
blés 8c Tes ornemcns fLiperflus. 

§.Unepcrfonne chez qui le Ga- 
fliilk le plus relâché, trouveroit 
plus de dix mille éciis qui apar-^ 
tiennent ^aux pauvres fc croit 
charitable en leur donnant une 
piftole. \ 

$. La vanité donne bien des 
aumônes, mais elle en retient 
plus qu’elle nen donne 5 & la feii 
Duchefle D , . . . qui diftribiioit 
avec failc â rHôtel-Dieu , mi. 
iae dé mille francs , qui aparte- 
noit aux pauvres , en envoyoit 

L V j 
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trois autres, qui leur aparrenoîenc 
également, à THotel. De , i^où 
elle joüoit, ? ^ 

§, Les brodeurs 6c les mar- 
chands de dentelles ne font, or- 
dinairement payez que de * l’ar- 
gent qu’on a dérobé aux dome- 
, ftiques, & aux pauvres. - 

Le choix qu’on fait.des Qtie- 
fteufés dans les Egliicsôc^ les Pa- 
roilTes , marqué bien qii’aii ne fe 
met pas trop en peine que les au- 
mônes Ibienc méritoires & chré- 
tiennes., Qn employé pquEobte^ 
nir les aumônes, les mêmes àr- 
. mes qui attaquent l’innoccnGCiêt 
la challeté 5 - les jeunes pcrlontjes 
qui paï>oiflènt les plus capables 
d’infpirer de Tamour, font celles 
qu on trouve les plus propres à 
quçllerpour les pauvres j les plus 
gens de bien les choififfent 
il n’y a pas long-tems qu’une 
femme de qualité^devoce de pro- 



J . 
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lefîîon empêcha, une fille de c|Liê- 
ter , parce qu*elle ne luy |>arut 
pas affez belle & aflîbz. parce., 

. \.Jc ne fçay fr 4e$ pauvres font 
beaucoup roivlagcz par cette for- 
te d’aumancs , mais je fçay bien 
que ce iveit point à eux. que pen- 
fc & celle qui quelle & ceux qui 
donnent.. 

C’eft. une étrange bizare- 
rici de donner à la charité , la 
beauté. & le vqluxe pour eafeU 
gnes y \ ’.'j-.y- 
^ Il ny a rien pà l a veugle ment 

- de la GQnfeiencc aille plus loin 
xjque fur. la haine. Lucine ne veut 

yoir ni la fille ni Ion gendre i 
L;cllc.c.omrounictous les huit jours, 
:_-Le . Moine , D . . . ► fait chaque 
jpuE une fanglantc difGiplincicn 
. ; ^ême tems. cpf il foûieye tout! de 
; ^onallerc ; contre fon legititne 
• Supérieur. Et la, . . . qui fre- 

- :qiicûte toutes les Eglifes de Paris» 
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tire les rideaux de fon carofïe 
pour ne pas meme voir en paf- 
lanc le portail de l’Eglifc D . . . . 
Elle na. pas "été une feule fois à 
la-parroiue pendant tout le Ca- 
rême V parce que le Prédicateur 
ëtoit d’un Ordre qu’elle n’aime 



pas.. • . , 

11' n’y. a gueres db* différence 
dans le fonds , entre ceux qui 
s’autorifent dans leurs déregle-- 
mens & ceux qui les rcconnoif- 
fent, & je croy que celuy qui' 
avoue qu’il eft.un^pecheur fans 
jamais commencer fa; pénitence,, 
n’eft gueres mieux difpofé pour 
fbnlàîut , que celui qui s*aveu‘- 
glc ju(q«cs à croire qu’il n’a pas- 
befoin dc penkence. Dequoi fèiT' 
d’avoüerlc mal dont on eft cou- 



pable li l’on différé toujours de* 
s'en corriger. Fefine tremble à 
tous les* fermons quelle entends- 
elle promet depuis vingt ans de 
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changer de vie > elle en a foixan- 
te , ôc n’a point encore changé 
elle avoit remis fa converfîon à lai 
vieilicffle &L depuis qu’elle efl 
vielle elle 1 a remifîe à la, mort : 



Je crains bien qu’elle ne meurc; 
iàns tenir fa promefle*. 

. Si on.s’cn raporte i ce que dl- 
penfent les hommes , il^ 
e/perent plus leur falut que tout 
ce qu’ils efperent y, mais ils n’ef- 
perent pourtant rien à quoi ils 
ne s’apliquenc plus qu’à leur fa- 
lut i rèfperance qu’on a- du falut: 
cft d’une e/pecefi difierentedes 
autres cfpetanccs que iamais 
perfonne ne s’eft avifé de fe com- 
porter à. L’egard des chofes' qu’- 
on, efpcrc de la maniéré dont on 
fc comporte à i’éçird du falutjon 
fc moqueroit. d un homme dii 
monde s’il- ne' faifoic pas plus 
pour obtenir la. charge qu’il ef- 
pere, qu’il fait pour obtenir le fa^ 
lut*. 
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On convient qu il faut faire 
quelque cKofe pour fe fàuver : 
mais on convient difficilement de 
ce qu il faut faire , & on àenco^’ 
re plus de difficulté à faire le^ ! 
chofes donc on conVientr ' ^ 

De toutes les menaces que fait 
le Seigneur, il n’y en a point dont' 
on foi tmôins convainai que d^' 
celJe-cy y H'y mr'a pè^dè'fauvétv- 
& il n”y en a pourtant point dont* 
il /bit plus aifé de /c'eonvàincrc’ 
quand le Seigneur ne l’âuroit pas ‘ 
-dit 5 chacun/croüvetbit dans fes 
mœurs une preuve ferifiblc dc^" 
cette terrible vérité- * ’ ‘ ^ " 

§, Il y en a beaucoup qui n’en-- 
trent jamais dans le chemin du 
fàlut : mais 11. y ch a encore plus ^ 
qui s’\T^ érgarent V comme ‘ii ‘ eft 
difficile dcTe défaire de toute fa 
vanité, quand bn fait tant que 
’ ' fe mettre dans là voÿè du fa.- 
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, Ou veut du moins y marcher 
avec quelque diftindion,on quit- 
te le, droit chemin & on prend 
des routes détournées > mais les 
voyes que la vanité nous fait 
choilîr , nabputilTent jamais au 
falut. Belire avoit bien commen- 
cé , elle ne faifojt prefquç point 
d’autre prîerc , que , celle que le 
Seigneur; nous a, enfeignée, ou 
du moins toutes Tes* prières ne 
rouloient,que fur celfe-lài elle 
ignoroit toute autre méditation 
que celle qui lui féryoit à con- 
nqître & i; corriger fes. pechez , 
cxadeàla Mcflc de ParoilTe,con-, 
tente de la diredion d iin bon 
Religieux , ou d’un faint Prêtre 
que Dieu , lui, avoit donné pour 
Rifteur , réglée dans fes aumônes, 
ôc les vi fîtes des pauvres j du 
fte renfermée chez foi ôc occu-r 
pée du foin de fon domclUque> 
elle alloit droit au Ciel > mais on> 
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lui a découvert desvoics plus^ fû- ' 
blimes , elle a voulu les fuivr^ 
fans y être appeliée. Elle a trente 
volumes d’oraifons , & à peine 
peu t- elle fe refoudre à dire quel- 
quefois lôrailbfn Dominicale, tant 
cette divine |>riere luy lemble 
commune relie nc^fçak plus cet 
que c’eft de méditer fur fes pé- 
chez , elle ne comemple plus <jue. 
lès attributs divins , a autres ont 
pris fa place dans fon banc peiif> 
dantla MclTede paroilfe, elle n’y- 
va plusrtout le matin dar» l’Egli-' 
fe D . . ^ , oà un Diredear d’uni 
grand nom qui factire , 5c toute. 

1 aprédinée ou en confecnce , 011 ^ 
envilîte avec d’illullrcs dévotes;.. 
fes enEitts & fcs domeftîques a- 
bandonnez à eux-mênaes ne la 
coiinoiflcnt plus que par fes im-, 
patiences 6c fcs mauvailcs bu- * 
meurs. Dieu lui falTe la grâce de 
reprendre le chemin qu’elle ai 
. q^uitté,. 
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De la Sincérité. 



£ conoois uti homme de 
qualité Eccléfiâftiquc de 
ptofeflion qui m*a tour- 
lus de mois pour m o- 

bliger de luy dire ce que je penr' 
fbisde luy,)e luy ay dit qu*il avoîc 
beaucoup delprit , beaucoup 
de fçavoir , en un mot qu*il 
étoic un larfaitement honiiétc 
honunc , mais qu’il feiroit mieuîic 
ou: de ne point prêcher ou de le 
faire d’une maniéré plus Apofto- 
lique ôc plus chrétienne, il cft de- 
venu mon ennemi. 

Tout le monde dit qu on 
veut qu’un ami foit (încere , Sc 
cependant perfonne ne s’en ac- 
commode. 

- §. :On craint dans fes amis la 
üncerité qu’on leur demande , ÔC' 
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onaime en eux la* flatterici donc 
on Ics.biâme.' l - . i .» i ' 

Dire à un ami je veux que vous 
foyez fincerej&que vousme m’c- 
pàrgnicz point, c’eft voulair.dans 
le . fonds qu’il vous ü épargne Ôc 
vous trompe, n, t s 

. On voudroit sSl^^apoir moien 
qu’un ami fut ' lincere i8Cc.flac^ 
toujours > mais^ aitneLinipuxlè 
trouver flatcur que llncerçi . : 

Le mets, le plus exquis 
la vanité = ^ , c’eft la loüangc d’im 
^mme.> qui,pâllè pour .fincerc* 
On n exige la ,fîncerité dans fes 
amis que pour mieux goûter leur 
flaterie. < : ^ ; 

C’eft un étrange malkeur dansr 
l’homme de 'ne pouvoir, jamais 
connoitrc preciÉment ce qu’oiv 
penfe de luy j la ûncerké luy cft 
odieiife & la flaterie fufpeéfcc* 
On pardonne prelque tou- 
jours la Hate^iç & on ne. pardon-, 
ne prefque jamais la llncerité» 
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fur les defatêts 

5* ' La fincerité qui cft dangc- ‘ 
r^sufeà l*égard de tout le monde 
cft une fottife i rê^arddes fem- 
mes,* & un crime â l’égard des. 
Grands.-' ' '■ ! 



>11 y çn a qui . avouent fînccrc-* 
ment leurs défauts ; mais il n’y a 
perlbnne qui’ veüiUe > qu’on les 
leur reproche. -. ; . 

, Mr D. G . . . . difoic à toute oc- 
cafîon en parlant de luy-mcme 
qu’il -étoic l’homme le plus laid 
de . la Cour, mais il n’a jamais 
pu pardonner à. B .-. . . d’avoir 
dans les vers de balec parlé de fa 
mauvaife mine. 

-J’ay un homme de mes amis 
qui a la taille toute contrefaite, • 
il cft fur cela fort galant homme, 
& cft le premier à en railler: cc- 
|>cndant s’étant trouvé une fois 
a une: aflcmbléc , jùftcmcnt au- 
près diin autre homme aulïi con- 
trefait que 1 uy , il trouva fort . 
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26z Refie xhns 

mauvais qii* ou eut ti du hazard 
cjui avoit placé i’un auprès -dé 
l autre les déjpx hommes les pi ûs 
malfaits de 1 alTemblée. ^ 

§, Souvent la iincerité avec 
laquelle on parle de fés- défauts 
eft un art pour émpcchcr que 
d’autres n’en parient, ^ ' 

S’il eft dangereux d’être fin- 
ccre quand on vous y oblige : il 
eft bien plus dangereux de retre^ 
quand on ne vous le demâdc pas. “ 

■ Gargifius fous prétexté qu’il 
eft fiheere dit des injures a tout 
le monde. . • ' 

Il y a des gens qui fe font un 
mérité de dire fout ée qu’ils peh- 
fcncjleur qualité obligé quelque- 
fois de diffimuler avec eiixjmais 
rien n’empêche qu’on ne les 
hailTe. 

Il eft étrange que les Grands» 
qui ne peuvent goûter qu’on leur 
dife leurs veritez fe crdyent en • 






» t. 




4 



fur les /defauts d autrny, i ^3 

<3roic de les dire à tout le monde, 
eela vient du meme Principe. 
Ils ne peuvent goûter la vérité 
parcdqiï’elle lès humilie , & ils 
la difent aux autres pour les hu- 
milier. 

§, Les playes que fait la fin- 
ccrité des Grands font plus mor- 
tellessmais celles que la fincerité 
leur fait font plus vives, 

- $. Un homme ïîncere a tou- 
jours quand il veut un moyen af- 
fûté de fe vangcr des Grands. 

- §. Gn ne fçauroit jamais gué- 
rir parfaitement les playes que 
fait la fincerité. Quand la vérité 
a ofFenfé une fois elle offenfe 
toujours, 

§. Un cœur droit &, fîncere eft 
un- meuble bien inutile dans le 
commerce des hommes. Il n’y a 
rien cjont on fe paffe mieux. 
C’cfl lin miroir ou perfonne ne 
veut regarder. 

FIN. 
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Extrâit du Privilège du Roy, 

I^Ar grâce & Privilège du Roy donné à Paris 
Ir le X 8 . JOUI de Février 1690. Signé Gamart, 
fl eft {>ermis à Claude Bars in Mar- 
chand Libraire à Paris , de faire imprimer, ven- 
dre & débiter un .Livre intitulé , Réflexions fur 
les Defauts d'autruy , & ce pendant le cems & 
efpace de fir années confecutives , à compter du 
jour que ledit Livre fera achevé d’imprimer 
pour la première fols » & deffenfes font faites 
à toutes pçrfonncs de quelque qualité & con- 
dition qu’elles foient , de l’imprimer, vendre 
ni débiter fans le confentemeqt dudit Expoiant, 
à peine de quinxc cens livres d’amende , & de 
tous dépens dommages ■& interefts, comme il 
e'ft plus amplement porté par lefdites Lettres 
de Privilège. 

Regifirè fur le Livre de la Commit,- 
nauté des Imprimeurs Ukraires a ParU 
le 3 . Juin 1 6^0, 



Ledit Sieur Barbin , a fait part de fon Privi- 
lège , à Sieur Thomas Amaulry, Libraire de 
Lyon , fuivant l’accord fait entre-eux , & ledit 
^Ieur Amaulry , à fait part de i[pu droit aux 
Sieurs A lifTon , Lctmard Plai^ard , & Hilaire 
Baritel , chacun également , fuifant l’accord 
fait entre lefdits Sieurs > à Lyon le feptiéme 
Décembre idpx. 



’/X. RÜA’\A %•) 
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